
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



i'1>- c . /^^ 



I 



^ 



REPONSE 

DE 

LN.M.CARNOT, 

CITOYEN FRANÇAIS, 

L'UN DES FONDATEURS DE 
LA RÉPUBU2UE, 

BT 

MEMBRE CONSTITUTIONNEL DIT 
DIRECTOIRE EXECUTIF: 

^M KAtTOUT /ut fiar la Conjokati^ii 

du \% fruaidtr, Jm. $*. mk Cenjiil du 

Cinq CeHtStfar},Ca.Bkthi.tvL,a» 

KamiPum CtmnùJlùm Sfécialg, 



- i8'flor&al> an 6*. 

LONDRES: 
«s TKovTi 0HX2 }. WMeaT« ir<au lif, 

)PieCADiL{,T.' 

1799- 



v^ . < - 



^ ■■ r 




REPONSE 



L. N. M. CÀRNQt, 

CITOYEN FRANÇAIS, 

L*UN DES FONDATEURS DE LA REPUBLI- 
€^£ £T MBMBILB CONSTITUTIONNBL DU < 

DIRECTOIRE JSXECUTIFî ..^ 

AV KArPOBT PAIT BVK tA COirjVAATI^N 

4/;^ )8 Fru3idoran 5 ,mi€Ônfeil des duq^intSy 
PAR » 

J. CH. ÉAILLEVL, 

AU NOM D^UNE COMMISSION SPECIALE. 



IL m'eft enfin parvenu un jcxemplair c 
du rapport de Bailleul fur la conju^ 
ration de Fniâidor 5 je me fuis cmprcf- 
fé de chercher dans ce rapport fi quel* 
que chofe pouvoit mt oonccrnçr pcr- 
A a ion- 



jônnclkmwt i jl*^ trouvé qu*cn effet î» 
çommiffion m'avoit honore d'une attend 
tioo partjjCuHère ., et qu'elle aroit coh- 
^gne mes pretenc^s délits^ dans enViroit 
douze .lignes â\f. texte, et quarante-cinq 
lignes de» notes. 

.: J'ignoce fi dans tout le refte du ra^ 
port,. elle eft auffi vcridique que fur l'ar- 
ticle qtti me concerne i mais je commence- 
par^dtclareF et je vais démontrer tout" ài 
l'heure^ que cet article n'eft q.u'un tiflu 
d'abominables impoftures; qu'il ne s'y 
trouve pas.uafeul mot qui, ne porte le 
caraâtèrç d^iine fauffcté préméditée, et der 
la plus iafîgne perfidie» 

. ï^orfqu^jne commiflÎQn eft chargée, 
par le corps légiikdf de lui faire un- 
^ rapport autheatique. âir un événement^ 

• qu'elle y a coppéfé elle-ménac; qu'au 

• bout de fix mois de travail et de re- 
xherchesj elle annonce avoir enfin te-* 



$ 

'V 

meiUj tom fes faks connus; et qu'Après 
le narré de tout ce qii'cBc itgardc cobî* 
me fimplement conje£hiral ou probsr- 
bïe, elle déclaré (page cl6, note>()i}e^, 
toute la fuite de ce rappàrt efi afpuyi fàr dis 
fKces {jfficielks dêpofêes chez tes ininffirér^ 
lors^ dis -je, qu'il en cft drifli et qtie 
cependant la fuite de ce rapport coU'-- 
tient des fériés dé fôlts qûî i«i font 
appuyés fur aucune pièce ôJKcitiniei; 
qu*ii exifte au contraire des pièces Of- 
ficielles fans nombre qui les dénbèntefat 
tobs, qui les détruïfclrit nkîicâlertient 
tous; je dis que le rapporteur éÛT Un 
homnne infâme aînfi que tous ctux^qtJÎ 
ont participé avec lui à cette oeuvre d*î-» 
niquîté. 

Bailîeul coftumé en Chouan, Àifant 
le métier de Chouan à la co!!fventi{>n 
nationale, eft devenu tout à fcotai|>-lin 
patriote renforcé: c*cft-à-dire, fuivant 
la nouvelle acception de ré mot, un 
* A3. hom-^ 



hôiqiïle TcivilancDti dévoue sa cBrcc- 
«ûiroexécutifi'VQûlanbqiïc le .corps lé-* 
giflatif; fcxk iîcduît^à,n*jêcre phis qufunc: 
^chancellerie, quîenrégiftre à F^vcqglcs 
fcàiOfdrts fuprcmc^s de ce maître abfo- 
lit.î qui . chaffe de fon ftin ceux que le 
dircdoirc lui ordor.ne de.chafler, qui. 
profcrive ceux qu'il lui ordonne de 
profcrire"; applaudi fîknc -à fcs fUreurs, 
livrant à fes caprices, à fon avidité les. 
"foeurs, la liberté, rhonncur, la vie 
des citoyens* 

Qui a décidé Bailleirl à fc lancer 
ôaAs cette nouvelle carrière ? lans dou- 
te h promefle d'une légation ou xJe 
quelqu'autre place importante. ' Mats 
Bailleul et fes conforts apprendront que 
le directoire pronnet beaucoup et tient 
peu 5 il apprendra comn>e fcs conforts, 
que la baflèffe finir toujours par obte- 
nir fa rérompenfe, qui cft le mépris 
w ceux même à qui elle eil utile. 

Tels 



Tels font les républicams du.jour^ 
■les patriotes* par excellcncç. . Maïs ceLuî 
qui aima mieux fe perdre que de iortir 
des limites de la conftitution eft un royâ- 
iiftc; 'Celyi qui vota la mort. du roi, 
.fit la guerre aux. rois, qui contribua à 
Vhumiliatioh àt tous les rois f celui-là 
tSc un royaliftç. La chofe p fl: évidente : 
on ne cherche foint à prouver la kmière, 
^it Baillcul (page 2). , . ^ 

Ce grand principe uhe fois pofc, 

la diaJcûîque du rapporteur fe trouve 

fort à Taife. Il n*a plus befoîn de cher^ 

fj?er à prouver", il lui fufEt d'énoncer 

jles faits: et 4c n^ême que St, Jufl: àccu- 

fant ics çpllégues à la tribipe ' de la 

convention nationale, dîfoît : ! les pièces 

Jont au comité i BaiÙeul a'ccufant les ficns 

•à la tribune du confeil des cinq- cents ^ 

dit ; les pièces/oui chez es minijlres. 
♦ * 

Votre xommiffion ajoute- 1 -il (page a ), 
A 4 croi- 



ell^/âfré/intoit pmir apportet dis preuves , y 
fpur^f^Mmr des jt0^cQims. 
,'•♦*..■'.' . * • ' • 

Tfès^bîcn , citoyen BaiUetll^ on con-* 
çoit ce que cela veut dire.. Je conviens 
que çeiferoit mal Jaifir ks interHicns, 
de ceji|x qui fainenp qu'il n'extfte d'autres 
prdv ves que ' ^cellesjde leurs çff oprcs cri- ? 
meélj^qtie de^imetirc; ces preuves (bus . 
lelnrs; yeux;^ ibus ks yeux, du |>eupje> 
fousJes^^x de l'Eurape.. Et ceux qui p 
conàm^ tivtous? isonnoiflêrit par leur fcns 
inti)i3^.1es»vé^ît^b}eâiicanju!!€S de Fm<!ti-' 
dorJ: ç:çyKqw craignent lencore atjouf^ 
d'huî, qu*on ne Jclir faffe voir trop 
clair fur la journée immortelle , fur cet- 
te jqurnéc qui vit .expirer la conftitù- 
tioo fous .leurs poignarda > qui vit met*- ^ 
tre les droits de Thomme en lambeaux 
par leurs n-ains facriléges : ceux là, 
dis je, vous fauront gré de ce trait de ' 
géme,dignedeFouquîer-TinviUc* Mais 

tout 



tout le monde n'a psâ èt>mfne vous ec 
cuxj l'art de fe mettre au d^Su^ des re*^ 
proches de fa coiifdehce^ et ceux des* 
répréfentans qui, glacés d'épouvante en 
ce jour de gloire > profcrivirent ou latC- 
fèrent profcrlre par fbibleflfe ou par im*^ 
puifianee leurs collègues en maflè i en 
gémiilaât et dan^ refpérance^ qu'un 
jour du moins ^ on les foulagcxoit àvi . 
poids dont ils ctotent accablés : cemi^là ^ 
citoyen Bailleul^ n'anroienc p^- troinré 
qutyowitufRczmil /ai/i kur inientkn^^ 
m que vx^useufliez pris une peine ^r^ 
perfiue, cri leur montrant, que ce qu'ils 
firent alors: éeoit fînon coriftitutionnel ^ 
au moins juftc pour le fond. 

Eh bien! mol qui fuis loin du ca- 
binet des miiiiftresj moi rferiré dana 
tin- village du cœur de TA^lemaghe , je 
y^i prouver à Bailleul que les piècci 
qu'il dit être dépofées chc^ les minif«- 
très., qu'il dit avoir vues et lues , n'ex- 

iftenc 



<g[u'il en exiftç une multitude qui con- 
Ûa(;cnt;j^e^ faits, diamétralement opppfes 
I ceux 4j.u'il ^araptit^ je vais prouver 
à Bai^^uj j^u'il^cft le plus lâchç et Je 
pji^ç yil de tous les impofteurs* 

V J^ ^^^?î?^,4 phfafi^ *^ phrafe œ 
g^'ildkjyrjpf^on compte i <t. Je. repon- 
'd|a^ f^cceiliyenieqt à chacune d'^les^ 

^ . fajinatsk. 

«' • ■ • ' « ' ^ . • ' * 

'Eft- ce par. écrit j citoyen Bailleul^ 
•eu verbalement que j'ai nié ce fait? fi 
c'eft par écrit , \ts pièces officielles doivent 
tt trouver chez les miniftres , ainfi que 
vous Tavez annoncé plus haut : prt>dpir 
.fez ces pièces 4 expliquez-nous quelle? 
-çfpcces de pièces pourroient conftatc;- 
4ine pareille négation, ^par quel genre 

de 



«B^Fi que 4?0s iftute rçtcn^uç de jbii 
France , ou fei^lçrncnt dans )c midi p^» 
exemple , il ne fc commet aucun délit. 
Fsiffbns fuf #cc pc^it-^ridicuiçi jç vqùs 
ferai, v^ititout àTThcurc que les pilcf^ 
officiel^^ qyi /çxjilçnç .diftnt tout le. 
contraire, Dgric ^abard, vpus me^^eSf^r 
quâoc} yoMS dites c^ tQtis ks faits ^fi>B| 
prouves p#r filas, officisile^. -^ Ccft dope 
vjerbal^rpcnt qujS; jVi nié |e^faîç; . Q^ 
^a p^ yous dite; celg^ citoyen B^iliev»!? 
k direô^^rp p dPB* frnîç df>pt€ ,lçs far<>* 
les méritant la niliiig^rçnfî^ncÇj,' qu^ les 
pièces oj^ielles dêp^é4S' (h^ les. mîniftr^s^ 
Mais > citoyen; Baillcul, le dirc.ctQii:e té-, 
«K»gn$ ici dans fa propre. caufç^ I^ fa^it 
de. deu;c <:hofes Tujïej çu q^ Iç j^iç^c- 
toire convienne qu'il cft coupable d'un 
attentat horrible, ou qu'il (buticnne que 
ceux .qu'il a profcrics font véritable •* 
ment crin^inels. Il cft tout-pjuiffant, les 
-autres ■ font fugitifs pu clans les fers. 

Croyes^- 



Çroy^z-^ous qù^iî ▼* piocUrter hft 
innocence I et fe déclarer lui*même' 
di^ne du dernier fuplice ? 

Le nombre des aflaflliTata fut fans 
doute fort exagéré par les jouniaUftes» 
et. lés nootifs de ces aflàflinats n'étoient 
pts toujours ceux qu'ils leur s^ctrîbuoient* 
Jfiàî% loin que je les aye jamais niés » 
perfonnc n'a tant preflK que moi la 
jpourfuite des afTaflins ; perfonne lïe 
s^eft jrecrié avec tant d'amertume contre 
la partkKté révoltante des tribunaux; 
perfonnc n'a demandé avec tant de cha- 
leur et d'inftances aux membres du 
corps Icgiflatîfy qu*ils accordaient en- 
fin au direâpire, des moyens fufiiians 
pour arrêter ce débordement de jcrimes. 

• ^ /- • * . ,1 

. , J^s preuves officielles de tout cela., ci- 
toyen ,Bail!eul , font dans les lettres que 
jj'écrivpis au nom du direftoire aux ^é- 
iiérauj^ *çommandans dans l'intéricpr, 
.,•.. . • "et 
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et çfjï foot dépqfeies au' dîneiétoirc ' mê- 
me : ëllies fcitt dans, le téraoijghâgc de 
tous ceux qui m^ont entendu parler fUr 
ce fyftême exécrable d'égprgement. 

je vais' citer à: mon tour un '&iît cj^l 
tribntre,; 4^e'4cMh* de nier ces airocïtcs, 
je fàifûis^^kr^contraire tout mdh ^dflii 
blc pour ^ fetrc pùnik- lés autcurs/^it 
•qui ï^roî&6it%igtAictirr l'on ne côh*^ 
noiflaîl: pas Ua profonde fcéJérâtefle d'ek 
tfrâfis , âôht^VpUs'êtds , Bàilkûl, lé dig- 
ne fafjpÔri niais le :fkir éft conftatéjpat 
fiéves'&fftcièHeiWpopÛ chez ktmhéjihs^' 

ll;s'écôît"cotnniîk à Dijon et î 'Mxh 
dés àdcs de violehce, il y avoît même 
eu un 'meurtre confdmrh(é dans la pric^i- 
micre de ces. deux villesi. et Ton T\t 
pôuvoit doiitcf qjue ces aétès n'ciiffent 
itè Touvragè des contre-révolùtionnai»^ 
res : j*âvojs recueilli fur ces faits d<;f 
témoignages nombreux et certains : j'ep 
3. avbis- 



Hràls 4k\t péri au dîreàfeôire et je IH 
^voU remis ^ mîmftrc de la polict 
générale , avec îtivitatioh de pourfuîvre 
les toupables. Eh bien! croîra-t-oh 
que je n'ai jamais pu obtenir un rap- 
port for ce fifjet? croira-^t-on que j*en 
•ai parle avec les plus vives inftancés. 
plus de i^xnnzé fois aii dkeétoirej* fans 
qu'il ait voulu s'eneccupcrE les piè- 
ces que j^ai dépoféa font foi^ les dé- 
putés de la côte d^or peuvent particii- 
îicrement àttcfter Tardeur que j'ai mife 
à pourfuivre TafFaire de leur départe- 
ment: 'ct tous mes foirîs ont été infrua- 
tucux: pourquoi? parce quç le direc- 
*tolrè étoit bien aife qu'on commît des. 
^lïaffinats: parce que le remède félon lui 
étant xiahs l'excès du mal ; il voùloit 
'*n effet que le mal fût porté à Tex- 
cès. Cétoicnt auratit de prétextes qu^it 
avoit pour accufcr les membres du 
^corps légiftatif et ceux du direétoirc 
qu'il vouioit perdre.' Il faififîbit fw-^ 
'^ ."a tout 



ibirt aviâcfiient l'ôct'afîdn ^e éévcrfà^ 
ftr moi rîndignatîoil quç devint ^iiè[r 
ceflaîrcmeiit produire Piiîîpùhîtë.dir<:rî* 
me , dans les départemens qui dcyoîcnt 
plus '^cialcment mainte rrcfler. Je fuis 
né dans le departenient de la côte d'ôr 
et marié dans celui du Pas de Calais r 
voilà pourquoi; je n'ai jamais pu obte- 
nir jufticc,, ni pcmr run> ni pour 1 -^u*- 
tre de ces départemens. 

Jlsoppofe à la àjiimîon 4^)Vîljof: ^ 

Ou Willot .étoît coupable, citoyen 
Bailleul , ou il ne Tétoit pas. Si Wil- 
lot n*étoit pas coupable, j'ai dû m'op- 
"pofer à ià dçftitution: s'il Pétoit, 'ce 
n'cft pas moi qu'il faut accuferj ce 
Ibnt précifément ces triumvirs' qui veu- 
lent me charger du crime qu'ils oht 
commis. , N^étoient»îis pas en majorité* 
au- dîreftôîre? né poùvoîent-iîs pas, 
malgré itu>n Opinion particulière >: dcfti- 

tuer 



jtiicr WillpcKii faut donc^ ou que le 
triumvirat ait penfê comme moi que 
Willot D*ctoit pas criminel, ou qu'il 
ait été le 4:omplice de Willot. Choifîf- 
ièz, citoyen BaHleuL Comment fe peut* 
il, qu'ayant pris fix mois pour forger 
^dcs menfonges, vous en laiflçz écha* 
çhappçr défi mal-adroits. 

Conçdît^on quelque çhofc de plus 
bête , que trois membres d'un dircâoi- 
re qui difent:. nous formions majorité, 
et nous pouvions prendre toutes les 
rnefures que nous voulions pour arrê- 
ter les défordres. Cependant nous avons 
laiûe commettre des afTafllnats fans nom- 
bre^ parce qu*un de nos autres collègues^ 
x^e croyoic pas qu'il fe commît des af* 
faiTinats , quoique nous fuilions parfai* 
tçmem fûrs qu'il s'en commettoit tous 
les jours. Nous avons lailfé en place 
le chef des égorgeurs, parce que ce mê- 
me collègue ne croyoit pas que ce fût 

un 



un cgorgeur,, quoique nous cuflîons 
' mille preuves que' t^én^ ëtôic uii ? '' 

Notre collc^guc a .'po être tfdmpéî 
il eit coupable d'êrreiirî "par /dohfcr 
quent c'eft un royalifte qu'il faut dé- 
porter. Quaitit à nous , oii ne nous' en 
a point impofci c*eft três-fcîemmênt 
que nous avons kiflê' comme tyrë''\ies 
milliers d'afladînats s ainfi nous ne fom- 
m'es coupables que de ïâchctîé'' ce de 
cruauté. Par conféquétirnôiià fofnhîes 
les vrais patriotc-s ; et noiis devôn^ ^èf- 
ter au direftoire pour faire des i8 Frtîc- 
tidor. • , 

Wiilot fut envoyé à Marféillecorti- 
mé homme à carâflëre et propre à con- 
tenir tous ici partis. ' il àvôit combat- 
tu avec fucccs^iés rebèlïèfi'dc la Ven- 
dée. Ôn|'tr8âv^'ra liiétiie -dHns' Tes 'let- 
tres,' qxxiipLWc^t HwKc nè^Veh défie 
point a/të£;^'^îl<(S»âintiiiJèIcîut*fo^ 



fion oc foit une feinte, ,qu*ils n*aby- 
fent de l'indulgence du gouvcrnementjr 
qu'ils ne profitent de la première cir- 
conftance favorable pour renouer leurs 
trames* 

Bientôt cependant arrivent de Mar- 
feilie des rapports contradidoires fur 1^ 
conduite de Willot. Ceux qui les font 
fedifènt tous les vrais patriotes, trai- 
tent tous leurs adverfaîrcs de brigands 
et d'affaffinsi les uns pour le coppte de 
ranarchie, les autres pour le compte 
du royzMfmç^ 

. Carras propofe la deftitution de Wîl- 
lot« Mais quels amis, quels correipon» 
dans pou voit avoir Barras à Marfeille i 
probablement ceux, qui pendant fa 
miflîon avec Fréron, lui avoicnt con- 
fcillé tant de deilruftions, tant de maf- 
facres, tant cte fcènes d'horreur. C'c- 
toient les autorités conftituées nouvelle^ 
i ment. 
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ment ^ta'blîcs par ce même Frcron dans 
fa féconde miffîon; par ce dîfciplc, ce 
coopêrateur de Marat; qui fe vante d'a- 
voir compofé les articles les plu^ viru- 
lens de fes feuilles fanglantes; et qui, 
même après le 9 Thermidor, Tinvo- 
quoît'cDeore comme fa divinité tuté- 
laire. 

J'opinai contre la deftitution de Wil- 
lot, avant qu'il fût pris de nûuveauk 
renfergnemens. Les autres membres du 
direftoîre opinèrent de même. Cda efl: 
évident; puifque s'ils cuflent opine 
comnrie Barras, ils auroient eu majori- 
té et Will'ot eut été déftïttié. Et et font 
ces infâmes qui m'accufcnt atijotird'hufi 
de ni'être* oppofé à la deftitutiôn Ût 
\Villot! 

Il y avoit dans les dcpartemens du 
midi , un particulier învefti, de la con- 
fiance du dîredôirej' un nommé Cadet. 
Ba Oii 



On convînt de s*en rapporter à lui ; on 
lui ordonna d'aller fur le champ, à Mar- 
feille et de rendre un compte exadt et 
pofitif de la conduite de Willbt, Ca- 
det écrivit que Willot fe conduifoit 
très-bien, qu'il déployoit beaucoup d'é- 
nergie et d'impartialité, et qu'il étoit 
abfolument fans reproche. Willot fut 
donc unanimement confervc à Marfcil- 
le: Barras lui-même n'ofa pas voter 
contre. 

Dans le même tems on porta des 
plaintes contre Moynat-d'Auxon qui 
commandoit à Toulon. Le diredoirc 
ordonne à Cadet de fe porter à Toulon 
et de rendre compte de la conduite de 
Moynat. Cadet répond que Moynat 
n*cft point propre au commandement 
, et qu'il penche à Tariftocratie. Je pro- 
pofe fur le chatjip la dcftitution de 
Moynat, je prends la plume et rédige 
moi-même l'arrêté. Le fccrétaîre géné- 
ral peut et doit attcfter ce fait. Les 
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* Les délibérations du dîreftoîre font 
confignées dans fcs régiftres : les lettres 
de Cadet font parmi les pièces officielles 
déposes dans fes* bureaux. Etes- vous 
fatisfait de la réponfe, citoyen Bailleul ? 

Il cxiftc encore d'autres pièces offi- 
cielles fur Willpt: ce font les lettres 
• que je lui ai écrites à Marfcillc, au nom 
du direétoire exécutif, et celle que je' 
lui ai adrcflee ea mon propre et privé 
nom, depuis fon entrée au corps légif-' 
latif. Toutes prouvent formellement le 
contraire de ce que vous avancez. La 
dernière contient des reproches amçrs, 
fur la marche qu'il fuit au canfeil, des 
cinq- cents. Le dircôoire s'eft faifi de 
la minute tn faifant mettre le fcellé fur 
mes papiers : et c^e qui montre fa bon- 
ne foi et la votre, citoyen Bailleul , qui 
dites avoir recueilli toutes les pièces/^ 
c'eft que non feulement vous ne faites 
pas mention de celle-ci qui confondroît 
B 3 votre 



votre împofturc; .mais que mcme tou» 
ofez avancer le fak diamétralement op^ 
pofé > à celui qui eft matéricUennenc 
prouvé par cette lettre. Certes l quand 
tout ce que j'avois de plus précieux > 
quand mes papiers de famille font tom-- 
bes entre les mains âes tyraïuT; on me 
peut pas dire que j'eufle laiffé feule- 
ment les lettres que je youlois bie» 
qu'on lût. En.exifté-t-il dans toute Té- 
tendue .de h république ou ailleurs, 
qui foient d'un autre ftyle? j'invkc 
.4;eux qui lesofnt à les adre0cr au direc* 
{toire exéeutîf. 

Noa , feulement . ojj a dû . trouver 
dans mes papiers ma lettre à Willot ;. 
mais toute ma correlponeiance perlbn- 
neUe avec Bonaparte y étoit ; toute ma 
corrcfpondance ofidelle avj^c les géné- 
raux pendattt Ja. camp^gM de 9j cr 94 
y; étoit I top tes ks lettrées qtie j'ai écri- 
, te^ particuUèf«m«t.à divers repréfcn- 
- * tans 
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^cans d4i peuple» depuis rôuverture de 
h dernière feflion y étoient. On peut 
voir fi j'ai varié dan& mes principesj fi 
le langage que je tenois (bus- le gouver« 
nement révôludonnaire^ eft différent 
de celui que j'ai tenu fous le gouverne- 
ment conftitutionnek Si ce n'eft pas 
partout , celui dq civifme le plus ar- 
dent » uni au iêntiment profond de 
l'humanité et de la plus pure morale/ 
Ces écrits Contiennent la meilleure ré- 
ponG: qu'on puiflb faire et à^ceux qui 
ont voulu m'envelopper dans la conju^ 
ration de Robefpierrei et à ceux qui 
m'ont enveloppé daas la profcripcion 
de Fruftidor. Un jour peut-être , on 
m'accufera d'avoir partagé' la nouvelle 
ty rannie^ 

Lorfque Willot fôé nommé au corps 
légîflatif, 6n peufa que ce qu'il y avoit 
de mieux i faire, étoît de charger ftd- 
napartCj d'envoytr" à Marfeille pour le 

rem- 
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remplacer, celui des généraux de Tar- 
méc d'Jtaliç, qu'il croiroit le plus pro- 
pre à remplir cette miflion délicate et 
importante. Bonaparte envoya Sahu- 
guet. Bientôt on fit à Sahuguct les mê- 
mes reproches qu'on avoit faits à Wil- 
lot. Ainû le procès de Bonaparte eft 
tout fait au befoin^ par vous, citoyen 
Bailleul. 



Ennemi jadis implacable de Picbegru^ 
dgpui^que celui-ci efi entre au corps 
t^gijatify il le v(dt touf les Jours dans 
It fier et et rintimiti. 

Je n'ai jamais été nîTami ni Tenne» 
mi de Pichegru; je n'ai janiais été ni 
l'ami 1 ni l'ennemi perfonnel d'aucun 
des généraux en chef de ia république. 
J*ai cftimé et recherché ceux qui étoicnt • 
habiles > et je les ai emploiyés autant 
que je Tai pu: ceux qui <toient mal- 

heu- 
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heureux, j'ai taché de les écarter fans 
leur donner aucun déboire. 

J'ai commencé à perdre confiance 
en PichegrUi lorfque &- marche m'a fait 
naître des Craintes fur la loyauté de fes 
principes.. Reubel cita au dircftoire : 
quelques faits que les aug mentèrcn t. . . » 
Pichegru a voit offert trois fois fa xié^ I 
miffion: je propofai enfin de l'accep- 
ter: Pichegru cefla d'être employé i il 
vint à Paris, il fe plaignit àmèremertt '• 
et dit qu'il n'avoit pas formellemiçnt 
offert fa démiffion, ^ mais qu'il avoît 
demandé un congé; On l'anima be^i^V 
coup contre moi -, il étoit véritable- 
ment mon enneiiiî; mais mod je n'iç- 
tois pas le fieq. Les mêmqs journaux^ :: 
qui me font aujourd'hui Ton complice^ I 
me firent alors un crime de fa retraite»"' ' 
On prétendit qu'il nwuroit de fâimv [ 
et qu'il étoit obligé pour exifter de'>&' ' 
faire entrepreneur des- diligeja<;ei à V[e- ) 

foui. 



fouL Cependant Tur ma propofitîon, 
le dîreftoîrc lui avoit confervé le trai- 
tement de général de divifion. 

• Lorfquc Pîchegru arrîra au corps 
Kgiflatif, je youlus le prévenir, je liiî 
fis une rilite» j'en ai fait autant pour 
Jourdan. J'étois accompagné de deux 
officiers généraux; nous nous entretîn- 
mes plnfîeursr heures fur la fituatîon dés 
affaires politiques , et la nccefTité de ré- 
tablir rharmônie entre les premières 
autorités conftituées. Pichegru parla 
avec plus de fineffe d'efprit que je 
ne lui en avois cru jufqu'alors, car je 
ne le connoiflbîs guères que fous le rap- 
port de fes talens militaires, qui ne fup- 
pofent pas toujours, le genre d*cfprit 
que féconde une éducation foîgnée : et 
dans le peu d'occafions que' j 'avois eues 
de le voir , il m'avoît paru très-concen- 
tré, très* taciturne, très-peu communi- 
catif, 

12 EjI 
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£o fortdîttj l'^uadeadcoa; officiers gé- 
néraux: me dit : je ne fuis point coDCeni: 
de Picbcgru^ je ne h crois pas franc* 
C'eft parce que le foupçon m*en cfl- ve* 
n»$ luîdis-jç, que Piphegru n^eftplu» 
camamndant. en chef de Târmée du 
Rhin,. . . 

Cependant je youlois tarît la fùrir" 
i:e des haines, prévenir k renouvelle* 
ment des faiftions qui avotent fi long-. 
tems , fî cruellen^ent 4échiré le fein i^e 
la république. Je priai un jour à di* 
ner.ks officiers généraux députés au 
corps légiflatif , particulicFemcnt Piche^ 
gru et Jourdan, que j'aurois voulu ré- 
concilier. Jourdan vint, Pichcgru oe 
vînt point, quoiqu'il eût promis. Je Taî 
encore invité depuis; je voulois eafia 
coonoîcre fa façon de penfer ; mais 
comme il a toujours allégué différent 
prétextes pour ne pas venir j j*ai enfin 
c^flc de k prier» 

^ Un 
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Un fbîr cependant il parut chez moî : 
îl étoit avec huit ou dix autres rcpré- 
fentans dû peuple; mais ils n'entrèrent 
que par occafion, et ils ne relièrent pas 
plus de deux à trois minutes dans mon 
jardin où je les reçus. Pichegru ne 
m'adrefla point la parole, je ne la lui 
adreflai pas non plus. 

Voilà les deux feules fois que j'ayc 
vu Pichegru depuis fon entrée au corps 
législatif: voilà ce que Baillcul appelle 
voir tous les jours dans le fccret et l'in- 
timité. Mais fi c'eft dans le fecret et 
rintimité, comment Bàilleul a-t-il eu 
connoiflancc du fait? comment a-t-il 
pu s'en affurer? eft-cc par les pièces 
officielles dépcjées chez les minifires ? qu'il 
cite les lieux où je voyois Pichegru, les 
heures de réunion, les pcrfonnes qui 
m'ont vu avec lui. Les nombreufcs 
fcntinclles du Luxembourg l'ont-elles- 
jamais reconnu; les portiers, les do- 

mefii* 
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mcftlque? , les efpîpns du p^îU Rcveil- 
lèrc , qui demeuroit fur le même jefca- 
lier que moi , Tont-ils jamais apperçu ? 

Si ce n'eft pas chez moi que je l'ai 
vu , ce n'eft point ailleurs non plus. Je 
ne fuis pas forti douze fois pendant tou- 
te la durée de mes fondions direftoria* 
.les, fans être avec une partie de. ma 
famille. A moins qu'on ^ ne fuppofc 
aufli, ma femme, mes fœurs, Icsen^ 
fans , les domeftiques, tous complice^ 
de mon intimité avec Pichegru. 

Le fait que je détruis ici eft de tous 
le pluà important. Certes ! en fuppo- 
fant même que Pichegru fût coupa- 
ble, j'aurois pu être trompé fur fori 
compte et le voir fans défiance. Mais 
qui me laveroit aujourd'hui de la pré- 
vention qui en réfultcroit contre moi? 
quel abîme de noirceur dans cette accu*- 
fation ! quels monftres que ces trium- 
II virs 1 
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VÎfsî quel être dégrade q\te J. Ch. Baii. 
Jcull , 

Quelques jours avant la cataftrophc 
dii it{ FfuéHdof, la ckoycilnê Eblc, 
Icrur du célébré officier général d'artil- 
krie de ce nom, vînt chez moi. Eft-îl 
-donc décidé, citoyen Carnet, me dit- 
«ellc, que Pichegru abandonne les pa^ 
itriotcs? je n'en fais rien, lui dis- je, 
,7itiais fa conduite n'eft rien moins que 
TalTurante, Je veux, me dit- elle, aller 
Je voirj je veux enfin lire dans Ion 
àme et connoître fà penfée. J'approu- 
vai fa démarche. JÉllc revint deux ou 
trois iours après, et me dit: non, Pi- 
chegru ne nous abai^donne pas^ il de- 
mande ce qu'il doit faire , pour prou- 
ver qu'il n'abandonne pas les patriotes. 
Il faut , lui répondîs-je , que Pichegru 
monte a la tribune du confcil des cinq- 
«cents } qu^il s'y prononce de manière à 
ne laîffer aucun doute fur fes fentimens , 

et 
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et à porter Teâroi parn^i les artî£in& de 
la contre-révolution. Il faut qiie fcs aç7 
tions répondent à fes paroles ; et qu'au 
lieu d'alimenter des efpéranccs criaiî*^- 
nelles par fa conduite ambiguë , il ra^ 
lie enfin,: autour du drapeau national j 
toiK Its dcfenfeurs de la liberté, Gç 
rôle, ajputai-je , eft le feul qui convicni- 
ne à la réputation de.Pichegrg ; et il n.'a 
pas (k tems à perdre, 

La citoyenne. Eblé me dît qu'elle 
s'ctnprefleroit de lui porter cette exbor- 
tatipri. .Mais c'étoit, je crois, k x6 Fruç-* 
tidor, et Je ne l'ai pas revue depuis. 
On peut la confulter fur ce fait , et je 
ne crains pas qu'elle refufe de rendre 
un témoignage audientique à la vérité, 

Efpérons qu'un jour le corps légi^ 
latif de b grande nation fera .affcz 
dé/opprimê , pour ofer demander modef- 
icment à nos demi -dieux, quels indices 

ils 
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ils pourroîent avoir , que la vîftime qwî 
échappa à leur couteau dans la nuit du 
17 au 18 Fruftidor, voyoît tous les 
jours Pichcgru. 

Du refte je fuis loin de vouloir dé- 
cider fi Pichegru étoit coupable : il le 
fut fans doute , fi la centième partie de 
ce qui cft dit de lui dans le rapport de 
la commiffion eft vraie; Mais quand 
je démonère , que fur tous les faits qui 
me font intimement connus, elle a ou- 
tragé la vérité avec le dernier degré de 
rimpudeur et de la perfidie ; il eft per- 
mis de fuppofer qu'elle ne Va pas ref- 
peftée davantage en ce qui concerne les 
autres. Et que penfer lorfqu'on la voit 
pouffer rinjuftice jufqu'à réduire au 
ricane, les fervices que Pichegru a ren- 
dus comme général en chef de l'armée 
du nord; de peur qu'on ne foit tenté 
pcut-ctre , de mettre dans la balance 
ces mêmes fervices avec les délits dont 

on 
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on Faccufe ? fi Pichcgru n'eft pas cou- 
pable > on pourra mettre fur fo.n tom- 
beau rinfcription du tombeau de Sci- 
pion , qui cft dans le campagne des en- 
virons de Naples, 

Jngraia putrial nequt offa mea iaMis. 

Prcteâfeur déclaré des rois , il sécrie^ 
lorfque des direBieurs républicains 
fuirent des propofitions honorables 
pour la France : VOUS FOULEZ 
DONC OPPRIMER L'EMPE. 
REUR. 

J'ai protégé les rois en votant la 
mort du roi de France , en feifant tremb- 
ler tous'les autres fur leurs trônes ! Et 
vous , BaiUeul , dans cette fameufc lut- 
te, comment vous êtcs-vous Cgnalé, 
tant que Fiflue çn a été douteufe ? de- 
mandez à ces rois , lequel ils aiment le 
mieux , d'un protedcur coinmc moi , 
ou d'un valet conune vous* 

C Des 



Dès direïleurs républicains : ]t n'en con- 
Tiois point parmi les ^triumvirs : je n*7 
connois que «des aflaffins de la république 
tt de la conftitutîon. 

Des pr^pûjkion^ hanor^ies: qucHes font 
ces propofitions honorables ? quelque 
chofe d^onorirf^lc peut- il erre propose 
par des gens dénués At tout principe 
d'honneur et de juft4cc ? h vérité ne 
idevient-êlk pas men forge t^n paffant 
par kurs bouches iïnpurcfi ? rhonîieur 
même s'il pouvoit en approcher ne fc 
roit-il pas flétri par leur fouffle cmpef- 
té, ri*cxpireroit -H pas fixr leurs lèvres 
gangrenées? 

Si c^eft moi qui aï eirpêcîîé Tadmîf- 
fion de leurs propofttions honorables i ils 
ofit du renouvelle r ces propofitions quand 
je n'ctoîs plus au direfloîre; ils ont dû 
fatre comprendre leurs nouvelles con- 
ditions dans- le traité de Campo Fbr- 

mio* 



35 

mlo. Où font ces conditions ? ea quoi 
Tempcreur cft-il plus opprimé par ce 
traité que par celui de Léobcn ? le trai- 
té de Campo Formio ne vaut pas même 
celui de Léoben , connrre je le ferai 
voir plus bas. Il ne tenoit qu'à eux de 
conclure îa paix cinq mois plutôt aux 
conditions qui ont été adoptées , et c'efl: 
parce que *je voulols qu*on la conclût 
en effet fur le champ , c'eft parce que je 
ne vouloîs pas qu'on reprit les hodili- 
tés; qu'on remît la républ-que en prob- 
Icm.c comme je Técrivois à Bonaparte , 
qu'ils ont dit que je craignais qu'on op- 
primât Tempereur. Parleront- ils de la 
reddition de. May cnce ? mais c'eft mqi- 
jïicme qui ai propofé de ne point éva- 
cuer Palma-nova que! l'empereur ne fe 
fut retiré de Maycn.ceetde toute la rive 
droite du Rhin, ç'cft ipoi qui ai écrit 
a ce fujet plufieurs lettres à Bonaparte j 
nos direiïeurs républicains n'y penfoient 
pas du tout. I 

C2 VOUS 
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VOm VOULEZ DONC OPPRIMER 
L'EMPEREUR. Ce n'cft pas cela. Bail- 
leul, mais j'ai dit à ces Don Quichotes : 
vous ne voulez donc point de paix avec 
l'empereur. Si vos conditions font telle- 
ment ofpreffives pour lui , qu^il lui (bit îm- 
poflîble de les accepter fans courir évi- 
demment à fa perte , il vaut mieux décla- 
rer franchement que vous voulez repren- 
dre les hoftilitcs , que vous voulez une 
guerre d'extermination. A ce mot Réveil* 
1ère bondit fur fon fauteuil et dit qu'il- ne 
fait pas s'il doit tenir plus long-tems fé- 
ance. J'obfcrvai à Rcveiilère que je ne 
faifoîs que rappeler ce que Bonaparte 
avoit écrit plufieurs fois , qu'une paix ne 
pouvoir être folîde , qu'autant que îes 
claufès en étoîent au moins toiérablcs 
pour le parti vaincu : qu'autrement ce 
fcrolt laîffer fubfiftcr un, levain d'irrita- 
tion qui tôt où tard produiroit une ex- 
plofion fatale. Ce développement parut 
un peu calmer la vipère qui fe remit t\i 
rond fur fon fauteuil* Il 
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Il faut ici dévoiler Tatroce perfidie 
de ces trois brigands. Bonaparte kur 
fut ^toujours odieux , et ils ne perdirent. 
j^mais de vue le projet de le faire pé • 
rir. Je xi?en excepte point Barras : ks 
^rincemens de dents lorfque le général 
envoya Sahuguet à Marfeillc , fes forties 
contre les préliminaires de Léoben , fës 
groffiçrs et calomnieux farcafmes con- 
tre une perfonne qui doit ' être chère à . 
Bonaparte, décèlent la noirceur de {on. 
arrièrc-per\fce. Cet homme fous l'écor- 
ce d'une feinte ctourderie , cache la fe- 
rocjicé d'un CaJigula. Il n'cft point vrai 
que c€ foit lui qui ait propofé Bona- 
parte pour le commandement de Tar- 
méc d'Italie; c'éft mqi-meme : mais fur 
. cela , on a laijSe filer le tems pour fa- 
voir comment il réufl]roit, et ce n'cft 
que parmi les intimes de Barras , qu'il 
fe vanta d'avoir été Tauteur de la pro- 
pofitîon faite au diredloire. Si Bonapar- 
te eût ccUoué, c'eft moi qui écois le 
C 3 coupa»^- 
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coupable ; j'avoîs propoie un jeune 
homme fans expérience , un intriguant; 
j'avoîs évidemment trahi la patrie : les 
autres ne fe mêloient point de la guer- 
re i c^ctoit fur moi que devoit tomber 
toute la rcfponfabilîtc. Bonaparte eft 
triomphant : alors c*èfl: Barras qui Ta 
fait nommer, c'cft à lui feul qu'on en 
a l*oblîgation : il eft fon proteéïeur; foh 
défenlêur contre mes attaques ; moi je 
fuis jaloux de Bonaparte , je le traverse 
dans tous fts deflcins , je le perfécutCi 
je le dénigre, je lui refufe tout fecours,, 
je veux évidemment le perdre. Telles 
font les ordures dont on remplît dans 
le tems les journaux vendus à Barras. 

Quelqu'un vouloit perdre en efFét 
Bonaparte; c'étoit le fameux trio tou- 
jours tremblant pour fon autorité. L'af- 
cendant que prenoit le général par fes 
viftoires multipliées commençoit à Tim- 
portuner. En perdant Bonaparte, fc coA- 
* tre 
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tpctotip portoit fur moî ; k trio faifoit 
tomber fcs deux ennemis à la fois. Il 
étoit dair en effet , que c'étoit moi qui- 
riN^al fecret du héros d'Italie avois pré- 
paré fa défaite -, mon procès eût été 
bientôt terminé et du refte , pa auroit 
fit à Bonaparte des obféques tout auf- 
fi magnifiques qjic celles q^a'on a faites» 
à Hoche* 

Mais , dira. - 1 - on , prouvez à votre 
tour. Cela me feroit facile fi comme 
Bailleul,j*aVoisàmatKlpofition Its pièces 
officielles depo/éjs chez les minijires.. Mais 
cela ne me fera pas impoffible , quoique 
retiré dans un village d'Allemagne^ 

Buonaparte , et il s'en (buviendra: 
bien , naus avoit fait fentir , qu'il étoit 
à propos de diminuer par des traites 
de paix de nombre de fes ennemis. Il 
défiroit qu'on traitât avec le roi de Sar- 
daigne,, et plus encore cnjuite avec le 
* * roi 



roi de Naples. Reubel étoîc charge de 
la patrie diplomatique , comme je Tc- 
tois de la partie de la guerre : que fait- 
il pour répondre à rempreflement de 
Bonaparte ? rien. Que dis je ? rien ; il 
élève mille .difficultés piotyablcs furie 
triaté du Piémont > et refufe tout net de 
traiter avec Naplcs. Ge fut moi , qui 
impatienté de ces lenteurs affedées dont 
j'entrcvoyoislebut, fisfeul, faufqucl* 
ques obfervations de Charles de la Croix, 
le traité de la Sardaigne, qui je crois 
n'efi: pas le plus mauvais. Ce fut moi 
enfuite qui provoquai celui de Naples ; 
et qui ne pouvant amener fur cet ob- 
jet une délibération férieufe un direc- 
toire, demandai une réunion de quel- 
ques membres pour préparer le travail» 
Cette réunion eu lieu le foîr même , en- 
tre le Tourneur>moi et Révcillêrei chez 
ce dernier. Si Barras eût été attaché a 
Bonaparte , lui qui favoit parfaitement 
le défir qu'^avoit le général qui l'on 

:>trai- 
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trattât |>rornptcment ; il auroît voulu 
être de là réunion , pour accclcrer le 
travail. Point dutoilt, il ne paroit pas. 
Reubel reftt chc2 lui , à méditer quel- 
les chicanes il pourra faire le Icnde* 
main. Cependant le traité cft ' fait en. 
une feule nuit , et le lendemain , mal- 
gré Tapathie de Barras , fon aîr de dé- 
dain que la vergogne Pempêcfhoit de 
manifefter par un refus fornr^l : malgré 
l'oppofîtion de Reubel , fes grands mots 
de conditions bcmrables et enfin , fa décla- 
ration pofitive qu'il ne vouloit point 
ibufcrire au traité ; ce traité fot commo 
emporté de Haute Lutte et conclu fur le 
champ. Je crob que c'étoît le plus grand 
fcrvice qu'il me fût poffiblc de rendre à. 
la pa patrie dans les circonftances où. 
nous étions. Mais cette efpèce d'incurfion 
fur le domaine diplomatique de Reubel , 
que rétat des affaires avoit rendue indif- 
pcnfablc, n'étoit pas de nature à être 
jamais oubliée , par ce perfonnnge dif- 
Cmulé et vindicatif Quoi- 
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Quoique la mafle des ennemis op- 
pofcs à Bonaparte fût ainfi confidéra- 
blement diminuée ; qu'il eût. alors fes 
flancs et fes derrières libres i il n'avoit 
pas encore des forces fnffifantes pour fe 
prometre des fuccës décififs contre Temr 
pereur. Il demandoit quinze mille hom:- 
mes > je formai le projet de lui en en- 
voyer trente. Auffitôt les ordres font 
donnés à Tariiiée de Rliin et Mofellc 
et à celle de Sambre et Meufc,. de fai^ 
re partir fans délai et le plus fecrète- 
ment poffible quinze mille hommes cha^ 
cune pour Tarmce d'Italie, en les fai- 
fant filer le long de la Suifle , fous dif- 
fcrens prétextes. Ce fut en ^2 ^^ femb- 
lable mouvement de quarante mille 
hommes de l'armée de la.Mofelle , vers 
la Meufe , fous les ordres de Jourdan 3. 
au moment ou l'on s'attendoit à la voir 
marcht:r vers le Rhin qui décida le fuc— 
ces de cette faincufe campagne. 

Les 
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Les trente mille hommes déftinés 
pour rarmée d'Italie , dévoient être ti-» 
rcs de Tarmée de Rhin et MofcUe d'a- 
bord ; puis la moitié être reniplacée par 
les quinze mille hommes de Farmée de 
Sambre et Meufe. Jamais ardre ne fut 
exécuté plus ponûuellemcnt , plus û^ 
dellcmcnt, plus ' loyalement. Moreau 
qui prévoyoit la pôffibilité d'un pareil 
mouvement tenoit depuis loogtems un 
corps en réferve pour cet. objet; et 
■quoique fon armée fût la plus malheu* 
reufe , parce qu'elle ne pouvoit comme 
les autres vivre aux dépends de Tenne- 
rrii , et: que .Ta pénurie des finances erà- 
pêcHoit de fubvejiir ' à . Jes befoins, il 
avoit cependant encore fait des Ikcrifi- 
ces pour qud ce corps de réferve fut 
paffablement équipé et prêt à partir au 
premier fignal. Le (îgnal eft donné ; 
ks troupes font en marche ; elles font 
f«rles frontières du Mont blanc, avant 
que l'ennemi puiflCe ft douter qu'elles font 
• deftinées pour Tarmée d'Italie. O 
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O Morcati ! ô mon cher Fabius f 
que tu fus grand dan^ cette circonftan-t 
€C J que tu fus fupéricur à ces petites 
riralités de généraux qui font quelque^ 
fois échouer ks meilleurs projets ! que 
les uns t'accufent pour n'avôir pas dé- 
noncé Pichcgru i que les autres t'àccu- 
fent pour ravoir fait : j'ignore. M^is. 
mon cœur me dit que Morcau ne fau> 
roît être coupable ^ mon coeur «c pror 
clame un héros* La poftérité plus juflr 
que tes contemporains t*élévera d^s. 
autels. 

JS riy avoîi pas jufqiià Vexiflenct 
politique du pape qui ne îm fût 
chère. 

Probablement > puifque Baîileul ne dit 
rfen qui ne foit appuyé fur des piiccs offi- 
cielles dêpofSes cket^ les mniftres , il fe fera 
trouvé parmi ces pièces une correfpon- . 
dance entfe Pic VI. et moi qui aura été 

înter* 
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interceptée. Mais pourquoi Bailleul n'a»* 
mufe-t-il pas le public par quelques tx« 
traits dé cette correfpondance ? le pape 
m'aura envoyé des agnus, des indul* 
gences plénières pour me mettre dans 
fes intérêts , ils auront été faifis quand 
on a mis le fcellé fur mes papiers. 

Le petit Révcillcrc avoit en effet 
tellement peur du pape, qu'il le voyoît 
fans ccffe à fa pourfuite étendant les 
doigts pour lui donner fa bénédiftion. 
Le vicaire de Jefus étoit un rival darî- 
gercux pour lui, qui vouloit auffi être 
chef de Teûe. Une nuit Réveillère for- 
ma le projet de devenir un grand hom- 
me. Il ne faut point réfifteraux infpl- 
rations d^en haut : mais comment par- 
venir à un but fi louable ? RéveiHcrc 
imagina de fe jeter parmi les théophl- 
lantropes. On, pouvok regarder cette 
route pour arrivçr au temple de mé- 
moire comme nouvelle, quoique d^jà 

un 
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Mtï peu frayée : mais on fait <iue <jUQi- 
^uc Neuton n'ait pas conçu la. precpiè* 
re idée de la gravitation univcrfcUe, il 
ii'en e(l pas moins regarde avec raifoa 
comme le véritable auteur du fyilême 
éc Tattraftion $ parce que c'eft lui gui en 
a trouvé les lois et Hxé les rapports. ,. , 

Révçillère donc qui ne croit point 

<n Dieu et qui paiTc fa vie à tourmenter 

ics hommes, s'enrôla parmi ceux qui 

fe difoicnt les adorateurs de l'être fu- 

prême et les bienfaiteurs de rhumani- 

lé : et rêvant déjà qu'il cft le fondateur 

d'une nouvelle religion, un autre Ma- 

hon>et, il fe met à faire auffi fon alco- 

xan. Cet ouvrage pour lequel il mit 

iibn génie à la torture pendant plufieurs 

mois, parce qu'il n'avoit pas comme fon 

précurfeur un pigeon qui vint lui bé- 

<jucter l'oreille, donne précifcment la 

mefure de fa capacité, lljut fon chcf- 

d'ceuvre à l'inltitui national, qui 5'abfr 
»... ^ .j , 

tint 
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tirrt àé rîre à caufe 3c la dignité du 
perfonnagej et chacun fe pinça pour 
'S'empêcher de dormir. Mais oh ne 
s'extafia point comme on auroit dû le 
faire , fur cet écrit trop profond , pour 
être bien à la portée des mem^bres de 
Vinftitut; on ne lui -en fît point de 
rompiimens , et les joûrjjaux oubliè- 
rent d*en parler. Réveillère fut pique 
au vif; et c'eft particulièrement depuis 
rette époque , qu'il devint pointilleux, 
acariâtre , entrepreneur de nôu villes 
tévoluctons ; et>.que ne |)ouvant être 
Mahomet , il voulut être Séide. 

1^ ctilt'e catholique devint furtout 
iVbjct de fa colère thc'ophilancropique ; 
et tous ceux qui foùrioient au nom de 
Xhéophllantrnpe; tous ceux qui pcnfoient 
^(TS théophilantropcs ce que Cicéroa . 
•penfoit des ATufpiccs , ctôicnr regardes 
par Keveillère coiYime des papimanes. 
J'avois le malheur de ne poinc admirer 
• a te* 
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les dogmes de la nouvelle kàc , ^t ccr 
pendant je ne m'en moqupis pas noa 
.plus. La tolérance univerfcUç eft le feuj 
dogme dont je faffe profeflion- Je peu- 
fe qu'il y a à peu près compenfation ^ 
entre le bien que fait la religion fincè- 
rc, et le mal que fait Tabus de la reli- 
gion. J'abhorre le fanatifme et je crois 
:que le fanatifine de Tirreligion, mis à 
ja mode par les Marat çt ks Pères Du- 
Chêne eft le plus funefte de tous. Je 
penfe en un mot, qu'il ne faut pas tuer 
les hommes, pour les forcer de croire; 
qu'il ne faut pas les tuer pour les em-- 
pêcher de croire : mais qu'il faut com- 
patir aux faiblefles des autres , puilquc 
chacun de nous a les fiennes ; et laiffcr 
les préjugés s'ufer par le tems, quand 
on n« peut pas les guérir par la raifon.^ 

Je penfe à peu près de même fur la 
liberté de la prcffc : je trouve que l'a- 
bus de cette liberté eft un grand mal , 
I mais 



i 
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mais que c'eit un plus grand mal enco«^ 
re de vouloir en fixer les limites. Je' 
crois que la licence de la prefle trouve'^ 
en elle - même à la longue le reitiède 
aux maux qu'elle produit i qu'il n'y a 
ni liberté civile , ni liberté politique , là 
pu il n'y a pas liberté de la prefle. 
Qu'il faut néceffairement , ou le foumct- 
trc à un gouvernement arbitraire, ou 
fe réfbudre à fupporter les faifcurs de 
gazettes. Pcrfonne cependant plus que 
moi , n'a été la vidlime de leurs calom- 
nies. 

Tel eft enfin mon fyftême fur ces 
deux points importans : fyftême faux 
peut-être, maisqu'on peut, je crois> fou- 
tenir fans crime. Je l'ai fouvcnt expo- 
fé au dircdoirp , mais c'étoit pour lui 
un langage inintelligible i autant vau- 
droit propofer au Grand Turc d'ouv- 
rir fon férail à toute la jeimcfle de 
Conftantinoplc. • Nos diredeurs rcpub- 
D licains 
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licaîns veulent que k France foit un 
pays d'inquifition politique , lin vaf- 
te tombeau des vivans , femblable aux 
prifons de Gênes , fur la porte defquel- 
les étoit écrit par dérifion, le motlibertas. 
Mais revenons au pape. 

Réveillère qui croît que tout ce qui 
n*cft pas théophilantrope eft ncccflaire- 
ment catholique et digne d'être crucifié , 
voyoit en moi un grand ami de la cour 
de Rome* J 'a vois beaucoup loué Bona- 
parte d'avoir dédaigné la vaine gloire 
de marcher fur cette ville, pour com- 
battre un ennemi plus dangereux , dont 
la défaite entraînoit h chute de Rome 
et de toute l'Italie* Le théophilantrope 
vouloir au contraire qu*on fut d'abord 
au capîjtole, chanter vn hymne fur la 
cendre des Graques ; et l'enlèvement de 
la bonne vierge de bois vermoulu qui 
étort à Lorette , lui paroiffoit une vic- 
toire bien plus importante que l'enlè- 
vement 
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ventent des drapeaux du bataillon de 
Vienne. 



J*aurois renié cent fois parjôiir Je- 
ius et le pape, que je n*aurois jaitiais 
pu ôt€r du cerveau de Rcveillère, q^e 
j'étois catholique, apoftolique et fur- 
tout Romain* Les grands hommes ont 
quelquefois des maladies morales dfont 
il eft bîen difficile de les gucrîr. Paf- 
cal (ê çroyoît toujours plongé âfans une 
rivière jufqu'au nôtiibril j Réveififère ife 
croît toujours dans une truché d*eaù 
bénite. Êxcufôns cette fôiBleflè eft défi- 
fidéradon dts mêmôràblêâ fefVlc^â c^tfii 
a riendus à fon pâyS. Càtt UH de ûok 
fàuveurs, et chacun en Voyant c^t âg'- 
jieau fans tache, doit s'é(Criè^ àVec le 
prédicateur Italien : Mo à vira plikcU 
mllo. ' ' 
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// prHendoit changer en autant de 
royaumes toutes nos conquêtes et 
la création furfout d'un royaume 
de Lombardie Jlattoit JinguUèrement 
fm imagination \ Barthélémy tê^ 
moignoit par de graves inflexions 
de tête combien cette doBrine M 
convenoit^ 

Ma mémoire me fert (i mal en cet- 
te occaiion, que j'auroîs déûré que Bai^;- 
Icul m'eût convaincu de ce fait par la 
citation de quelques paflages des pièces 
officielles dépojees chez les minîjlresy fur Icf- 
quellcs comme Pon fait, font appuyés 
tous les faits qju*ayance Bailltul. Il pa- 
roit que jlur ce point, je n'ai pas réfer- 
vc mes projets in petlo; mais que j'ai 
fait au diredtoire des propofuions for- 
melles ; que j'ai développé ma dciïrine, 
puifque Barthélémy applaudifToit à celte 
doSrinepar de graves inflexions de tête. Ne 

pour- 
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pourrôit on pas trouver quelques traces 
de cela dtos les régîftres du dircftoirc» 
dans les procès-verbaux des fcaifces, où 
Ton met ce. qui fe dit de plus impor- 
tant?, chaque tnembre a le droit d'à- 
prèsi . la conftitution de çonfigner fon 
opinion dans le r égiftre> . et cela %\t^ 
fait aflèz fouvent. Le direâoire qyi, 
fuivant Texpreflion du faifêur de Bar- 
ras, dans fon difcours à Bonaparte > mé^ 
dit oit depuis, longtems dans Ja Jageffe Tinv, 
mortelle journée de Fruôidpr, ^vpît 
une très-belle occalipn de me conyaîn7, 
cre de royaUfme , et de me prépar^ 
un aAe d'accufation fans réplique pour 
le grand jour : c'étoît de faire infcrirç 
au procès verbal , la reponfe foudroyan- 
te qui dut m'être faite j)ar chacun de 
fes membres lorfquc j*eus Tindignîté, 
de propofcr la conyerfion de toutes 
nos conquêtes en autant de royaumes. 
Qu'en dites-vous, Baillcul? convenez 
que c'eft un oubli impardonnable ; c'efl: 
D 3 vrai- 
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vraiment une école j les plus haUIes en 
font, eomme vous voyez. Je vous ai 
pourtant déjà obfervé, BaiUeui> que 
vous avieB pris fix grands mois pour 
donner de la vrai&mblance à vos nien-' 
fonges. Mak à dé&ut de ces précieux 
rçnfeigncmcns , qui euflent jeté un fi 
grand jour fur les re(&)rts fecrets de la 
conjuration; je cherche dans nna tête, 
ce qui peut avoir donné lieu au trio de 
fabriquer cette innpertinence : et je croi& 
avoir trouvé le fin mot. Le voici. 

Je vouloîs qu'on donnât au Duc de 
Parme quelques portions des terres pa- 
pales (malgré mon attachement pour 
fa Sainteté) et du Modénois en échan- 
ge de la hmifiane d de la Fhride^ que 
le roi d'Efpagne nous auroîc cédées, 
dans le deflèin de procurer à Tinfant 
un établiffemcnt plus confidérable. Je 
trouvois à ctla deux avantages i** ce- 
lui, non pas de créer un nouveau royau- 
me 
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me en Europe ^ mais au contraire d$ 
rêpubluanifer une vajie et belle contrée 
de V Amérique^ qui nous eut donne une f% 
grande influence Jur les Etats-unis^ er 
que les raal-adroits ou les traicres qui 
ont fait le traité de l'Efpaignc, ne fc 
font point fait concéder, lorfque la 
chofè ctoit ft facile. 2° D'oppolcr à 
l'empereur en Italie une plus forte 
barrière que la république Cifalpine 
feule. Car le roi d'Efpagne fortement 
intérefle alors aux affaires de ce pays, 
auroit été un grand, contrepoids à la 
maifon d'Autriche. Ajouté:^ que c'é- 
toit un moyen de plus d'affurer la paix 
et l'alliance de la république Françaife 
avec TEfpagne. Car rEfpagrie auroit 
fcnti le bcibin qu'elle avoit de nous 
pour fe foutenir en Icalie contre l'em- 
pereur ; et fi elle avoit voulu nous fai- 
re la guerre, elle fc feroit expofée à 
fc voir attaquer par nous dans les deux 
endroits à la fois C'étoit donc la meil- 
" D 4 Jcurc 



leurc garantie qu*on pût fc procurer 
d'une alliance durable avec TElpagne. 
Mais le trio qui a la vue perçante a dé- 
mêle tout de fuite qu'il s^agiflbit de la 
réfurreôion du royaume des Lombards, 
et la crainte de ce royaume imaginaîrcj 
Ta empêché d'agrandir la république, 
d'un territoire îmmenfc , inutile à l'Ef- 
pagne, nuifîblc même pour elle; et de 
tendre les bras à ces anciens Français , 
qui foupircnt depuis fi longtems après 
leur réunion à leur première métropo- 
le. Honneur à nos direlteurs républicains. 

Quant à cette multitude de petits- 
royaumes, dont je voulois entourer 
comme d'autant de planètes k foleil de 
la république; quoique cela foit vrai- 
ment fait pour flatter l'imagination ; j'a- 
voue que. je n'en ai aucun fouvenir 
quelconque : mais je promets à Bailleul 
de lui répondre fur ce point, auffitôt 
qu'il aura produit les pièces officielles qui 
font dépofées chez ks miniftrcs. 

Les 
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Les gravés inflexions de tête de 
Barthélémy Ibnt fans doute aufll par^ 
mi les pièces officielles dêpojees chez les mi-' 
ni/ires : Bailleul nous dira un jour quel^ 
le figure elles y font. Le pauvre 
Barthélémy feroit bien étonné^ fi 
lur le grabat où il repofe fes infir- 
mités parmi les fauvages^ on allôit 
lui dire qu'il eft là pour fes graves infle^ 
xicns de téie, lôrfque je jM-opofois de fai- 
re des royaumes. Hélas î diroit-il , je 
croyois n'avoir . jamais oui parler de 
royaumes à mon collègue Carnot, que 
pour les détruire. Mais laiffez-moî je 
vous prie mourir en paix, parmi ces 
bonnes gens beaucoup moins fauvages 
que vous: éloignez-vous de ces caba- 
nes où la corruption n'a pas encore pé- 
nétré. Eft-il poflible, qu'un gouverne- 
ment pour juftifier fes aftes de barba* 
rie, en foit réduit à recourir à de fi lâ- 
ches moyens, à de fi plats menfonges? 



Je 



Je viens d'cpuifcr Taruclc -du texte 
qui me concerne d^ns le rapport de 
Bailleul. Je pafîe maintenant à la note 
(pages 52 et 53) c'eft ici apparemment 
que font les battes fecrètcs. 

Ce neji pas feulement en foUtenant 
tjîutricbe et en difant qu'on vouhit 

. r opprimer que Carnot déceloît lefff^ 
terne qu'il fuivoit Jecrètement pour 
perdre la république. 



Lorfquon traitcit les affaires de la HoU 
lande y lorfqu'on difcutbit le projet 
de traité^ dans lequel on vouloit te^ 
nir loyalement la promejfe faite à 
cette république naiffante^ de ne pas 
feparer nos intérêts des ftens-, lorf- 
quon calculoit les moyens d'arracher 
ce pays aux déchiremens dont les 
Stadhouderiens et 1er anarchijles le 

mena-- 
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mcMçoien^ igalemeni^ hrfquùn 
cher choit les mefures à prendre four 
y conjlituer un gouvernement et af^ 
furer la liberté, Carnpt foutenoit 
quilfalloitfacrifer la Hollande^ que 
fon fort devoit nous être indifférent y 
que nous ne devions pas nous inquié* 
ter Ji l'Angleterre gardoit quelque 
chofe de fes propriétés* ^'ilsfe bat^ 
tent entre eux au furpms tant qu'ils 
voudront^ difiit^ih il ny a pas 
grand mal à cela pour nous. 

Qui vous a dît tant de belles cho- 
fes, BaiHeul? ce ne font pas les pièces 
ojttielles depojies chez les minières. Car 
on ne dépofe pas chez les mîniftres des 
paroles et des paroles énnifcs dans le 
fein du direôoire. Ce font donc enco- 
re nos âuguftts direftcurs, dont la vé- 
racité eft démontrée» Il cft certaine- 
ment curieux d'entendre un Rtubel par* 
I 1er 
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kr de loyauté, il cfl: curieux d'enten- 
dre le trio développer fes principes de 
morale, et accufer d*cn manquer celui 
qui ne s'cft perdu que par fon attache- 
ment aux principes et aux lois ; que par- 
ce qu'il n'a voulu oppofer que les prin* 
cipes et les lois, à des hommes qui fe 
préfentoient au combat avec toutes les 
armes du crime et du miachiavélîfme. 
Mais vous-même, Bâilléul, vous, leur 
fidcUe interprète, ne faites -vous pas 
(page 47) leur profeffion de foi et la 
vôtre? lorfqûe vous dites ' au corps lé- 
giflatif: boHniJfons^jele répèle', ctsabjurdes^ 
théories de prétendus frincif es y ces invocati- 
ons Jfupides deJa conftitùtion. Tout votre 
fyftême, tout celui de vos héros eft dans 
ce peu de paroles. Les principes ne font 
que pour les fbts; la conftitùtion n'eft 
que pour les fots , la bonne-foi , la 'fi- 
délité aux engageniens ne font que 
pour les fotsj il n'y a de bon droit que 
pour les plus forts, toutes les autres 

Ihéo- 
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theocies de prétendus ptincipes font 

abfurdes ; celui qui les invoque cil un 

ftupide. Le i8 Fruûidor n'a-t-il pas 

mis tout cela en évidence ? et d'ailleurs 

m me cherché pointa prouver la fumière. Les 

annales de rantiqtiicé dcpQfënt toutes 

cnfaveut du iyilême de Bailleul. Le 

llupide Ariftide eftchaflede fon pays; 

le ftupide Miltiade meurt en priibn; le 

ftupide Socrate boit la ciguë; le ftupi* 

de Caton eft réduit à iè donner k 

< 

mortj le ftupide Ctcéron eft afiaSmé 
par l'ordre de triumvirs; k ftupide 
Phocion, lorfqU'Un Athénien le voyant 
alîcraufuppUce&'écrie ; ô reipectable vieil- 
lard! qui eût jamais penfc que tu duf- 
fcs mourir ainfi?. répond; n'eft-ce pas 
âinQ que font morts tous ceux qui ont 
rendu des fcrviccs à la patrie ? 

Vous avez fcmé, Bailleul, dans vo- 
tre écrie des maximes admirables et 
i^ien fupéricurcs aux lourds, préceptes 

de 
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de la phtlofisyhie. Mais parlons de la 
HoDande. 

> Jamais il ne fiK qucftion au direc*- 
«<4re exééutifi de iàvoir comment on 
4tnacbâr9ii cefiçs awc é^chiremms d<m$ les 
^^kuhhmdériens et in marchiftes le meju^ 
fwnt igidèfn&iti jamab où n^y a parlé de 
mejures à prendre pour y eonjflîtuer un gùuvef-- 
filment et affurer la Uberti^ JedcBe qu'on 
trpqre un mot de cela> dans les régif- 
trcsi fauf quelques lettres que j-ai écrites 
fur la. police intérieure aux généraux qui 
commandoîeht dans k pays. Nos direc- 
tèifxs républicains s^ôccupoient de chofes 
bien plus importantes, de prùpojitions bien 
plus imoraiîes pour là France: il s'agillbit 
de favoir comment on parviendroit à dé- 
pouiller la Hollande $ et par quel leur- 
re on Tengageroit à nous fccpndcr elle- 
même dans ce généreux projet» 

A la difcuflîon qui eut lieu pour fa- 

yoir 
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voir fuivant qiï^l mode elle, feroît corn- 
prife dans le . traité qu'on négocioit à 
LiUc avec Malmefeury, Reubel fit une 
fortic violente contre la nation Batave. 
Elle étoit, difoit-il> toute Stadthoudcfi- 
ennes elle nous avoit conftamment? tr ahi&; 
♦c'ctoit un peuple de nnarchands, qui 
avoir tous fes intérêts en Angleterre; 
qui ne faifoit des voeux que pour les 
' Anglois, qui ne chcrchoît que rotca*. 
fion de fe livrer aux Anglais, et Tanniral 
Thomas* venoit encore tout nouvel- 
lement de leur vendre fa flotte au Caj[j 
de Bonne Efpérance. Tout ce que la 
Hollande devoît acquérir en profpérité, 
en richefles/ il étoît évident, que ce ne 
•pouvoit être qu'au détriment de la France 
et au profit de l'Angleterre. Il n'y avott 
enfin, qu'une feule politique à fuivre à 
l'égard de la Hollande; c'ctoît de la te- 
nir dans la dépendance la plus abfolue, 
de la foumettre à une obéiflance paflîve, 
de la traiter en pays conquis. Si 

' • L'Amiral T. Luça«. 
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Si cela eft aihfi, lui dis-je^ naos 
fommes bien dupes de continuer la 
guerre pour lui faire rendre fes colo- 
nies i et lorsqu'on nous offre la reftitu- 
tion des nôtres, d'épuifcr les rt&cs de 
notre marine en vains efibrcs poior une 
nation fi ingrate. Je fui» d'avis qu'on 
demande à la Hoilande^ quels font les 
facriBces qu'elle veut faire pour avoir 
la paix. 

Mais croyez-vous, répliqua Reube}, 
que c'eft pow la Hollande que je veux 
faire reftitucr le Cap et Trinquctn^le ? 
il efi queftion d'abord de les reprendre; 
il faut pour cela que ks HoUahdois 
fourniffcnt l'argent et les vaifleaux : cn- 
fuite je leur ferai bien voir que ces co- 
lonies nous appartiennent» 

J etois un peu étourdi de la fayante 

politique de Rcubel, et je vis bien qu'il 

avoit creufc.foii fujct. Cependant je 

a ,^ vou- 



Srouioié qn'on ^Vxpliquât nç8ttnkent> 

Tur ce qu'on prétendort fariït à Lille; 
qu'on déclarât fi c'était ^îour^en împo- 
fcr au public, ou fi c'étoit de bonne 

•foi qu'on vouloit la pacification. ' 11 
falloit conclure là délibération. I^és 
plénipotentiaires prcfîoient pour avoir 
des înftruftibns pcfitives. Ori finit, ce 
c'efl Reubfel lui-même qui porta. la pà- 
rote, on finit par ordonner an miniftre 
des Tcfîâtîons extérieures d'écrire; que 

lé dite<3olre avoît rempli cnvers.-ltas Ba- 

lavcs leà devofrs d'tm aRié/ fidelle, en 
dédàfànt qu*il ne cédêroit rien dejcurs 

*pt)ffdfions; tnais que t:'ctoit à eu?c-mê- 
mes de voir ' maintenant , »à iquds façrî-, 

• fices. ils vouloient fc réfoudre pour 
avoir la paix. Que fi leur intention 
ctoit de tout garder , ils fiflcnt cpnrioi- 
tre les moyens, qu'ils pbuvoient four- 
tnr pour continuer la guerre : que (î 
ce^ moyens réunis à ceux de là France , 
ctoicnt trop dilproportionnéa à cetix 
E qui 



^qui^ ki»F ctoient oppofés par les Ang- 
lois, h France fc verroit obligée de 
faire fa paix féparcc. ^ 

Vous voyez, Baillcul , qu'on adop- 
ta mes conclufions; que ce fût par ref- 
pcft humain, et parce que Ton oe pou* 
voit faire autrement fans montrer qu'on 
vouloit perpétuer la guerre: je n*en 
fais rien ; mais tel fut le réfultat de la 
délibération. La pièce officielle .exiftc 
çhciz le miniftre des relations extérieu-* 
res : elle prouve que fur ce point . coia- 
mc fur tous les autres; vous en avcîs 
in^pofe au corps légiflatif et à la natiga 
entière. ! 

Aujourd'hui que le dîreftoîre n'ayant 
plus d'oppofition à craindre a levé le 
mafquc ; qu'il a déclaré ne vouloir po- 
fer les armes que lorfque l'Angleterre 
fcroit exterminée j il ne lui refte plus 
qu'à colorer fa fureur dès' maflacres • 

pra 
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çartotlt ce qui peut fe4ùirc m peu- 
ple confiant et txcttcr fôn enthoufiaf-. 
•me. Ec il eft tout fimple d'un autre 
côté, qij'il perfuadc aux Hofandoisj, 
que c'cft pour eux uniquement et par 
fidélité à fes engagennens, qu'iî, a. fait ce 
grand facrifice de la paix et de k prof- 
pérîté nationale. 

Convenez donc , Baîlkul , que fi la 
loyauté en elle- même n'eft faite que 
pour les Jiupîdes , le mot du moins eft 
utile aux gens d'efprit. Mais vous n'a- 
vez pas pris garde peut*-être, qu'en te- 
nant ces difcours ', vous faîtes contrac-* 
ter , au direftoirc l'engagement de né 
jalhais traiter avec les Anglois^ ^uffi 
longtems que ceux-ci s'obftineront à gar* 
der quelque parcelle de leurs conquêtes 
fur la Hollande: c*eft-à-dîre, que vouis 
annoncez à la France, qu'il n'y a plus 
de paix à eipérer pour ellej que l'hon-» 
fteûr national veut que la république 
E % n'ait 



-n'ait pbiS'XÎe commerce, que la' Martî- 
niqnc faii tîéfinLtivement perdue» les 
Jndes Orientales concédées fans' retour 
à la Grande Bretagne; et que nos alliés 
ibient complètement facrifiés pa^ le fait \ 
pourvu que dçLnsle droite ils n'ayent pas 
l^crdu, ni nous non plus, la moindre 
portion de. territoire. On voit biep 
qu'il y a des avocats au direôoirc exé- 
cutif: et Voilà ce qu'on . appelle des 
frcpcfitions hcJiarablejy dignes de nos ^- 
r££îeurs républicains. 



Lorfque les trcupés de la république 
défendoient Kehl avec tant de cou^ 
fage^ Carnot foutenoît que ce fort 
ne pouvant pas être confervé , cé^ 
toit Jolie de le défendre. Cependant 
fam la longue défenfe qui s'en fit , 
{armée qui étoit retenue devant cç 

pofi^ 
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^ f>ofie eût Hi dU ficouri des froupei^ 
impériales en Italie. 

Ici j'en appelle aux pièces cffidelks :» 
on verra s'il eft pofîîble de mentir avec, 
plus d'effronterie. Qn'on life toutes, les 
lettres que j'ai écrites à ce fujet;. qu'on- 
voye fi je ne prefcris pas mille et milld 
fois de dcfencjre Kehr,-jufqu'à la der- 
nière extrémité. On perdoit à la véri- 
té beaucoup de monde , et quoique no&j 
direSîeurs républicains ne vi^ffent dans là.^ 
défcnfe de Kehl que le point de Kehl >^ 
ils auroient facrifié Tarmée toute cntiè-. 
rc pour le conferver > fans favoir àj 
quoi il pouvoit fervir. C'eft cc.que jc^ 
leur ai expliqué dans \i. fuite. L'opiniâ-, 
treté que je mcttois à défendre Kehl avoiç 
pour motif de retenir en effet le prin- 
ce Charlçs fur les bords dif Rhin ,, ea 
piquantfon amour-proprq , çt <ic l'em- 
pccher de fc pqrjter en Ita^. ,^ île prin^ 
ce. Gbyles^fit .cette^fftùtc^C}^^^^ ay, 
E 3 lieu 
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Heu d'abandaniicr Kehl » dont or dc 
pouvoir plus rien faire pendant Fhiv#r , 
"à caufe àc^ neiges qui arrêtoîcnt le rc* 
tour des Français* en Souabe , et de vo^ 
fcr au fecours de Mantoue ; il s'aheurtâ 
2 îa prife de ce fort , et né fut plus à 
tcms de fecourir Mantoue. . Tout ce 
fyftême cft développé dans les nqmbreu- 
fes lettres que j'écrivis â ce fujet aux 
armées. Mais mes collègues, excepte 
ie Tourneur, ne favôicnt pas mênne 
xc qu*elles contenoicntj ils (îgnoient 
de confiance i je leur en ai fait des 
plailàiîterics dans le tenns; je leur ai 
rappelé les injuftès reproches qu'on 
m'avoit faits , conime membre du 
comité de falut. public ; au fujet des 
fignatures. Mais oti croyoît encore 
avoir befoîn dé moi s c'eft îorfquc 
fc danger a été paflî, qu'il n'y avoît 
plus qu'à ' recueillir î que ces direffeurs 
fépuBlicains -tt pltins de loyauté i ont 
trouvé ! bon^- <fc ra'^ehvoyer à la Guigne. 

Lorf- 
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iJorfquc Kehl fut rcduk à là dcrr 
nîèfe extrmiicc> que Moreau nous enr 
voyà \m courrier pour nous dire qu'il 
pcrdoit un xnonde prodi^tux ^ qu*ij 
çouro^ rijque dc^ voir fes ponts dé- 
truits et fa retraite fur Strafbourg cou- 
pée i je propofai d'autorifçr le. général 
à rendre le fort , lorfqu'il le jugcrqit 
iodilpcnfable au falut de Tarnice. Réu* 
bel qui fe fait un jeu defacrificr les 
déftnfcurs de la patrie j qui dcteftani: 
Moreau vouloit lui faire cprouycr un 
revers, s'^oppoft à la reddition de Kehl j 
j'eus beaucoup de peine à obtenir ^ 
qu'enfin il fcroit pêr4Xii$ d*arrcter Kef^ - 
fufion du fang: je n'y paryîn3 qu*eji 
le re]|dan( lui Reubel et iês dignes 
émules en cruauté , refponfables ^ de 
tout celui qui ferpic inutilem^t yf^fiè. 
Le. danger étolt ft preffant, que^JWo- 
teau ne put pas rcême attendre c^tte 
djcrnière réponiç , fes ponts étant fra- 
eafles ft prêts à lui manquer. 

E4 Lor/^ 



horfqêiil fià queftiéii du dernier pif- 

fage du Rhihy Carnot k rêtardôif 

' toujours màlgté quon luirefrèfei^ 

'" tût fans cejfe y combien cette di'ber^ 

' Jion ferait utile à T armée d'Italie: 

" il foiitenoit toujours que ce pajfage 

nétoit pas praticable , que tout /^V- 

toit pai prêt , quoique toute Var^ 

mêe puijfe attejler le contraire. Il 

ne voulut^ pas feulement feindre la 

tentative dKp(^£age 5 ce qui çûtM^ 

tiré ,lçs troupes iinpériaks^de ce cè^^ 

, X4 // efft foulage jft e^ncoup^igd IWr^ 

•jjfe^tf d'Italie y fuir^toit dans me pon 

» )Jiponféd)f^ufeV' ijf avoit mime écrit 

-' '^'^'i'(^mée^^d'îtalieique cettè^du^RMn 

• '' n^'pm¥¥mt^ paffer ce Jtèunk^ que 

• '^^-mii^^éèux mow' au ' plUtéth ' G'^efi 

• ^ 'te:'rrf^ état de 'thdfes' qù^W'^jh ' le 
' ^ itaiÙ de Léobén i ou Tèn jif deï 
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fieryiees^ que Vmrfautùitfasfàiisi 
fi l-etmemi eut.M' atic^é (ks deux- 
* iotesé 'Eafigmture dmtraitftrmf^ 
pire^ Gomot mtnttout à cmp a^e 
' toutes les d^ofitions prêtes , poitr" 
le puffage du Rhin qui fat^donné 
le même jour. 

II. n*y^ a pas un de ces faits qui ne 
fait démontré abfur^e par les fïèus 
(jfficieUe^ , et- Ja plupart nnçmo font niatç- 
wilement impQfliblcs, ! 

. Le traîtp de Léobjco a été figné Iq 
11) Germinal i il y a trois-cent& liçuc» 
à peu près de Léoben à Paris : la nou- 
yelle nja- donc pu arriver daris, sMiç^ 
dernière,. ville, qw fix. jours aprè?.ai^ 
ploipt^,c'eft-Mii:e->.k ^.Floréal* ,^. 

: • l/im]t paffagedu^ I^in s'eft exéçu-; 
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Rhin étolt £iit quatre jourt avant qu^oû 
fàt à Paris le traiÏDé.de Léobe&j donc 
Ic^ paflage du Rhin n'a point été &it 
d'après la connoiffance vemie^ à Pari^ 
du traité de Léoben. Quand on roent^ 
Bailleulj il faudroic mieux calculer les 
daces« 

Le paiTage du Rhin 8*eft exécuté 
deux jours après la figiiaturc' du' traité 
de Léoben. Il écoit donc împoflible 
qu'on connût ce traité ni à Paris ni à 
Strafbourg. Le pailàge du Rhin n'a 
donc été 9 ni ordonné > ni exécuté;^ 
d'après la connoiflknce du traité dm^ 
Lipben/ 

Ne trouvez-vous pas % BaiUeitl , que 
votre ai&rtion reflcmble un peu à cel- 
le de cet honnête témoin , qui dépo(bit 
avoir vu commettre mi meurtre aU 
clair de la lune , une nuit qu'il n'y 
avoit pas de lune ? cet hormccc témoin 

«toitt 



7t 

itxnt, dit-on^ comme Vous, honnête 
Bailkul , de Normandie : le direftoirc 
fiît cboifit fes rapporteurs. Tout ce 
que vous dkes n'en cft pas nioîns prouvé 
^vpèces ùfficielUsdèfoJeescbezUsminiftrei. 

Non- feulement le paffage du Rhîn^ 
BC s'cft poînc efFcftuc en vertu d'un or- 
due poftérieur à la connoi0ànce du traî- 
ce jde Lépben j mais toutes les hoftîlité» 
avoient déjà celle fur le Rhin, lorf* 
que la nouvelle du traité de Léoben 
arriva à: Paris. Un courrier extraordi^ 
naîre envoyé direâcmeat par l'Allé^ 
floagne aux généraux : do Rhin avoit 
produit laceilàtion d'armes. .::» 

En vertu de quels ordres Morean 
pafla-t-il te Rhift le ï«r Floféaî ? e'c- 
toit nécéffafiremetvt , oU en vertu d'or^^ 
dres antiem qui n*avoî^iït pas pu étr« 
mis à exécution plutôt» ctparconle- 
queuti TOUS mentez quand voii; dites 
v-^ qu'il 



qu'il n'y avoît pas eu d*ordFcs ancîehs t 
ou bien c'étoit en vertu d'ordres récent» 
Mai& puifque le Rhin a été pafie lé 
1*^ Floréal , les ordres ont' du partir 
au plus tard le 28 Germinal de Paris : 
donc les ordres les plus récens qui 
aycnt pu être donnés de paflfer le Rhin 
font antérieurs de fept jours au mpins 
à la première nouvelle qiii ait pu être 
connue à Paris du traité de Léoben* 
Toute TEurope fait ceia, honnête Bail- 
|cul i et cela ne vous empêche pas de 
direàTËuropej d'après hs pièces, officiel'^ 
Us dépojees chez Us minijlres, que le pafla** 
ge du Rhin n'a été ordonné que piar* 
ce qu*on venoit d'apprendre la fignacure 
du traité de Léoben. 

Mais voyons: les cohféqiwqes béno^, 
rahles qui réfultent pour, nos direSteurs 
républicains de yos m^nfonge&oHtcicuix*. 

* La. nouvelle du traité dç^ Léobçn 

étant 
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.étant arrivée au' plutôt' le 5: : Floréal 1 
Paris, .comme je Tai prouvé; €t ^îes 
ordres de pa^r le Ffhin ayaftt été dofî'»- 
nés félon vous le même jour ; il y à 
donc eu le 5 Floréal des ordres figaés par 
le dire<5toire exécutif de pafler le Rhini, 
Mais le Rhin ayant été paiïé le T' FÏo* 
réal, la nouvelle de ce paflage a été 
connue le 3 à Paris. C'eft-à dire., ^ut 
j'ai propofé au direftoire de faire paf- 
fcr le Rhin', deux jours après que tout 
Paris favoit que le Rein écoit pafle : et 
le dircdoîrc a figné cet ordre, Hon-»- 
xieur aux di^eSeurs rêpuilicains : honneur 
à vous J. Ch. Bailleul. 

.£c le direâoire a figné cet ptdrét 
fans fe fou venir que le 28 Germinal ^ 
c'cft-ï-dire, fcpt jours auparavant , il 
^voit déjà dû figncr un pareil ordres 
puifqu'én eftct le Rhin avoit été paflj 
le i" Floréal: il me voit arriver toui 
À coup avec toutes les àtfpjitms prêtes ^ fan» 

fc 
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fc nppclcT qiic fcpt jours àiipara^^nt, 
il m^avoit déjà vu arriver avec toutes les 
/ti/p$fitt(ms prêtes. Voilà des direâieurs 
républicains bien au courant des affài** 
rcs de la république ! et tout cela eft 
prouve pàT^ pièces officielles dépojêes chez les 
minores. Si vous n'êtes pas ftupide^ 
honnête Bailleul; vou^ êtes au naoins 
«aïf par fois. 

Je fens , honnête Bailleul , combien 
ces • vilains calculs doivent vous en- 
nuyer j mais perrtvettez-moî de pour- 
suivre; cela eft ncceffaîre à majuftifi- 
cation , et je fuis pérfuadé que voué 
'êtes bien aifc, ainfi que le directoire , 
^ue je puiilê pirouyer mon innocence. 

Toute Parmce, dîtes -vous, peut 
auefterquc depuis longtems tout étoit 
prêt pour pafier k Rhin , et'qu'dn n'at- 
tendokque Tordre du dircdoire. Maïs 
puiique Je triumvirat lavait cela, hon- 
nête 
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nête Bailleul , pourquoi xi'a-t<-il pas luî^ 
malgré mes objcdtions , ordonné le pafr 
ftgc du Rhin ? ne formoit-il pas nnajo^ 
rite au direftoîre? ne difîcz-vous pas 
dans l'article 'précédent , que c'étoitr 
qjntre mon opinion qu^^il avoit fait dé-» 
fendre Kehl jufqu'à la dernière extré»- 
mité? pourquoi ne faifoit- il pas aufli 
paffcr le Rhin contre mon opinion? 
j'avois bien fait un traité de paix mal- 
gré .Reubel , il pouvoit bien ordonner 
une opération militaire fans moi: com^ 
ment expliquer cette condefcendancc 
pour un homme . par lequel ils favoient 
qu'ils étoient trompés? s'ils n^étoient 
pas encore parfairement furs que tout 
étoit prêt pour le paflage du Rhin f 
quoique toute P armée puijfe attefier que tout 
etoitfrei , nç pouvoient^r ils pas pour s*C(i 
a0urcr mieux, envoyer fur les lieuK ua 
officier de confiance ? ne pouvaient -ils 
pa$ % comme vous le dttea habilement; 
feindre au mtfins la tentative drMnpaffsfgtf 

..". / • r- . ' Cft 



cft-ce infoucîftncc de leXir ^part, pufîK 

lanimké, tra^hifon ? c'eft à vous, 

honnête Baillcul , que je laifîè à deci- 
fier cette queftion. 

Le paflage da RMn, dîtes -vous, 
fût ordonné le même jour qu'on ap"- 
prit le traîré de Léoben. Mais remar- 
quez-vous, honnête Baîîleur,' l'éloge 
que voui faites ici de xette toyautc du 
direéloire fi vantée par vous? il ap- 
prend qu'il y a un traité conclu , et fe 
phemîer aéte qu'il fèit eft d'ordonner 
la violation de ce traité! il ordonne 
une bataille fanglante au moment où 
il apprend qu'on a fîgné la eeffatiôn 
des hoftilitésl fuppofons même com- 
me vous paroiflez finement vouloir l'in- 
•finuer, que la nouvelle officielle du 
Kmité , lie fût pas encore arrivée ; qu'eK 
4ç fl^eût que iran/pré^' ne fuffifoit-ii pas 
;qu'<[lie (H^t répandue d&ns le public;, 
pour Içs engager à attendre quelques 
iv 4 heures 
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Jhcurcs Tarrivéc du courrier qui dcyoit 
apporter les dépêches i avant «d'ordon- 
ner de nouveaux maflacres? j'ai donc 
eu bien raifon de vous dire> que ces 
Jiumains dircétcurs fe jouoicnt de la vie 
des hommes , comme vous vous jouez, 
honnête Baillcul, de la vérité et dos 
principes. 

Produirez cette lettre que vous" dites ' 
écrite du jour rnême qu'on apprit le 
traité de Léoben 5 vous niez qu'il y ait 
»eu des ordres antérieurs de pafler le 
Rhin, lorfqu'il en exifte une vingtaine 
dans les4)îèces officieUes: vous aÉrmez 
effrontément qu'il y. en a eu de donnés 
Je jour même, lorfque le fait ei^ vifi- 
blement abfurde et impoffiblc. Vous 
entaifez les menfonges et les contradic* 
tionï avec autant d'impudence que 
d'ineptie. Affurément vous méritez une 
légation,* ou vos feignetirs et maîtres 
feroiem bien ingrats. 

F Ob- 
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Oblervèz, Rt>nnltc BaHIèuî; que je 
n'^ài aucune pièce à ma difpofitîbiï. Je 
laic lef? faits parce que je Itife fur de tnîn 
cbhfcicncc; et je démontre vos' împbA 
tures> parce que vous avez eu là ^àii^ 
chérie , malgré le tcms - que V<Jus j 
avez' tois , de calculer fi mal, que vous. 
m*avez laifle ks moyens d'en proùv» 
l'împoffibilité phyfîque. Le direétoire. 
& tout en main , il peut prendre ce qui 
hn convient , écarter ee qui ne l\iî cou»» 
vient pas-, foiilîgner des ihôitiés de 
phrafes pouc en tordre le fênsi et le 
fcïil vide de fon acctrfàtion contre moi 
apiïè^ t^t de travail, 'ftrffiroit pour 
prouver mon innocfence àvtit yeux dt 
toute pcrforfné râil^nnable. Je nî'éfoiif- 
ne quî^îl n'ait 'pas fait filbiîquêr éè feuC- 
fcî^piècciîV 'contrefertîetha"%naïu^i îl 
tft> comme vùus ail deffijs 'dè% vaftiéi 
fer*ùj>V3flgs (Jifî ne fdhir faîts qiic j^fëiff 
éts^ocpiéhs.' Ma[Î8 qn^il ftb^qde 'Wi-rajh^ 
des pièces' fauffcs /là \êHt& ff^'fà^^HA 
' ^ qut 
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qni révèle tmtcommt vous Iç dîtes très- 
feîen ( pïigc 6 ) fcroat percer le bouc* 
d'oreille , <C c'cft par-là que les ^oc* 
teurs feront pris. On rencontre bien 
des écueils.^ quand on a tant fait que 
de s^cnobarquer fur ime mer de perfif 
4ies» J'^ jde montré Içurs horribles 
menfqngesi de quel di:oit oièront-ils 
9Uiîntenant.demand(;r^'on le$ croye? 
encore deux n^ots fur le Rhin> Bailleul^ 
et je .tier^inc cet article, qui je Iç fens 
a du vous faire, tranjprcr. 

Quoi; ]t^ dirt£leurs9 eux qui de 
leur propre, aveu mçditoknt depuis, fi 
IcMigteois d4^s leur /agaffe les moyens de 
me perdre ( 'qui entretenoie^t à cet ef- 
fet dans k^ ormle^ une correfpondan^ 
oe particulière, .laiâëiit échapper encore 
cette belle occaGon! i^s ne font pas 
retentir les lambris du dîreéfcoipei du 
qri.de ieur indignation, lorfquç j*ai la 
barbarie, de leur propofci: rie ïpaiÇaçre 
Ft2 gra- 
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gratuit de plufieurs milliers d'hommes! 
parmi eux tous il ne s*en trouve pas 
un qui s'élève contre moii et, qui pre- 
nant Tafcendant que doit avoir fur un 
coupable > celui qui Je fuprcnd en fla- 
grant délit, me dife: malheureux! de- 
puis deux mois, entiers nous te preflbns^ 
nous te conjurons d'ordonner le paffa* 
ge du Rhin, et toujours tu nous oppo- 
fes des difficultés infur mon tables-: et 
aujourd'hui que nous apprenons la fig- 
nature d'un traité qui rend à la répub- 
lique cette paix fi longtems défiréo, tu 
viens nous propofer frçidemcnt la vio- 
lation de ce traité , et l'égojgement inu- 
tile des défcnfeurs de la patrie ! puis 
s'a<;Jrefrant aux autres, dife; mes collè- 
gues, je demande que les paroles que 
je viens de prononcer foient confignées 
au procès verbal pour fervir à .la con- 
viAion du coupable i je vous invite à 
faire de mêmCx Je demande qu'il foit 
fait à l'inftant au corps légiflatif un 

meffa- 
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meffage, pour lui dénoncer ce crime 
de hautc-trahifon ; et provoquer Tafte 
d'accufacion. Qu'euflai-je répondu à 
cet afte d^accufation ? quel eft celui qui 
eut ofé élever fa voix en ma faveur 
au corps Icgiflatif ? n'eût-il pas été fur 
le chanrip accablé et réduit au filence? 
quel cft le coin de l'univers qui eût pu 
m'offrir un az^le contre les furies par 
qui j'eufle été pourfuivi, contre le vau- 
tour qui m'eût rongé le foie î cepen- 
dant qu'arrive-t-il? chacun 'des bénins 
dire6teurs figne fans obfervations Tor-. 
dre fatal de majGTacrer, qui part le mê- 
me jour. O parricides! on voit bien 
que vous Teuffiez figné en effet, cet or- 
dre abominable, s'il vous eût été pré- 
fenté: dans votre fureur aveugle, vous 
oubliez que vous vous accufez vous- 
mêmes ; l'aveu du crime vous échappe : 
vous manquez votre proie , vous tom- 
bez dans vos propres filets, et vous de- 
F 3 meu- 
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mcurcz attachés au poteau de rignomi- 
nL- LES VOILA!!! 

Et la France cntîère r>e fe (bulèvc 
pas contre ces mônftres ! et les Français 
fc difent libres! et le corps Kgiflatif 
n*eft pas opprime 1 

Jamais on ne mit tant d'ardeur à 
preflcr une opération que je Tai fait 
pour le paflage. du Rhin. Les trium- 
virs qui comme je Tai dit, ne favoicnt 
jamais à quel point en c'toicnt les ref- 
fourccsj qui nouveaux Xerccs àurôient 
volontiers fait fouetter le Rhin, la mer 
et tous les clémens qui leur ôppofoient 
quelque rcfiftance, difoient eh s'c ten- 
dant fur leurs fauteuils; il faut pafîfer le 
Rhin: mais le comment les inquîécôît 
fort peu. Le Rhin ne fc paîTe pont à 
la nage, il falloit des ponts i Môreau 
prcflbit pour avoir une fômme trè^- 
mcdiocrc, indifpenfable pour la cdhf- 

truftion 
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truftiQn.dç ^^ ponts, Ç^ argent guc 
le mixiijftre dts finances, djfoit tous les 
jours devoir parcir, être parti , n'arrivait 
jflxff<ai^$^ Kfprcau prenij P^^ti^h refplu- 
*i^ dç Yfnir Ipj-ijnçnic à P^ris,^rrà- 
çjjer cette iforamp à 1^ trcfqrcrie, Je 
VÇflgilgc à repjrtif fpr \c champ , et à 
^^iCg^^f ^^ coup de majn , quapd nié* 
inç il jnp fproit pas WK l fait prct^ 
i^çpaii ft'avpjf p»s b^foin de cela: ja- 
9>aj[$ !* FcpuWiqy^ n'^ut de fcrviceiir 
plys siévQiïc , plws, modefte; Il part et 
le pftff^gp /du Khin cft lexiécuté: il n'é- 
ÇQPOie qye les .ennemis i en France on 
éi;oiit WACé fgr la vii^oire. Je ne n:)>t- 
^Ojjjpis pas i^pi-nxêiTie à un fucçcs fi 
gffttfjpt. . J'avois. dû pour ne point 
^rQïïipçv Xf^rpfïéc d'Italie, pour qu'elle 
oç $'av;aî)c4t pas trop, avacîtdç pouvoir 
çcfc ibjuteiiiVB, pour qu'enfin, elle «c 
fc mit Pjîlj dans une pofuim.fâcbeufe (re- 
lifez votre article, BaiUeul) lui ,çranf- 
mettre Uttcralemcnt c^ que j*açprenois 
r:' / F 4^"' •''• •'/ du 
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du Rhin y lui dire par confequent » que 
tout ^n'ctoit pas prêt , et ne lé fcroît 
pas de fitôt encore. Le paflage s'exé- 
cute plutôt qu'on ne Tavoît promis ^ 
plutôt qu'on ne Tavoit efpéré, parce 
qu'on hazarde beaucoup, précifément 
pour tirer l'armée d'Italie de fa pofitim 
fâcbeuje. Mais aflurément , quand on au- 
roit été averti en Italie par un télé- 
graphe que le Rhin alloit être pafîc 
dans deux jours ; il tCen eût pas moins 
iie nécejfaire de conclure le traite des^ 
Léoben: Joubert malgré^ fa réfiftance 
plus qu'humaine; malgré fes combats 
de géans ^ n'en avoit pas moins été for- 
cé dans le Tyrol, l'ennemi ij'en étoit 
pas moins rentré dans Triefte j l'armée 
• n'en étoit pas ftioins menacée fiir fes 
deux flancs , inquiétée fur, fes derriè- 
res par les infurgés des états de Vcnife , 
attendant avec des picards le moment de 
nous exterminer. 

. . , "• ■ • ' » 



* Enfin Tarmée de Sambrc et Mèufc 
pafla le Rhin le jour même de la jfîg- 
nature du traité de Lcobên. Etoît-ce 
auffî parce qu'on venoît d'apprendre' là 
lîgnature de ce traité ? et cette armée 
feule étoît fin état de pouflèr vigoureu- 
lèment les ennemis, puifqu'elle étoît 
déjà âûx portes de Francfort, lorfqu'cl- 
Ic reçut par TAUemagne le courrier qui 
lui apprit le traité de Léoben et fitcÉfler 
les hoftîlités. 

Les préliminaires de Léoben arrU 
vent: Je me livre â la joie que me cau- 
fé le bonheur de voir la paix rendue 
.à ma patrie ; le Tourneur la partage ; 
mais les triurtivirs rugiflent. Réveille- 
re étoit un tigre, Rcubel pouflbit de 
gros foupirs, Barras défapprouvant 
hautement le traité difoit cependant, 
qu'il falloit bien l'accepter- Un jour 
dans la fuite, ne pouvant contenir fa 
rage, il fe leva brufquement, et s'a- 
.; . dreffant 
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Greffant â moî comiw un fujîcux: ouï, 
tne dit-îl, V'j^ à toi que nçus devons 
^inj}^e'îraiit '^dâ Lâoben. . Je rcpon- 
-i^îâ'què'jJi m'âpplaudifîbîs d'avoir pH 
««contribuer à mettre im cerm€ aux mal- 
^iieurs de la guerre; et Reiducl fit un 
iigRC à Barras pour lui dire qu*il étoit 
ampôJitiquc d^-attribuer a moi feul i'hon- 
lïéuT de la pacification, 

'Enfin, cKit Baîlleul pour Jbn dernier 
-article \Jous,îtn autre rapport Carnet arrê- 
doit les progrès de la cpnjîdération que, la 
iripublique àcquêrqit au dehors^ Sous prétexte 
^une iccticmie, très-mal entendue^ putf- 
lqù*êlte iendcit à l^aviliffement de la rêpiib* 
tiqué ^ il frcprja de ne nommer aucun ambaj^ 
Jadeur. L ne voulût que des charges d af- 
faires. De là fercit réjulte que les envoyés 
^àe la république eujjent eu partout le dernier 
pasy lorf qu'au contraire les ambajfadeurs de 
.Prafice l'ont fur tous les autres^ excepté fur 
.teux'de la confédération Cerrnapique. 

. • J'ai 
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JVi déjà remarqué que la vérité 
même dçvçnoit menfonge en- paflTant 
par la bauchc; impure des trc»s tyrans 
ft de .kurs'fuppots. Ceci en cft vn 
exemple. 

J'ai . penfé^ il cft. vrai, qu'il ic«ît 
avantageux de ae pjjs envoyer de long- 
tems des miniftres et des ambaflkdeiirs 
dans les cours étrangère^ excepté dans 
celles où nous' pouvions faire jl peu 
près là loî f comme en Pîcrnont, , ca 
Hollande, en Efpagnei et j'en ai fait 
la propoficion au dircftoire.; mais îc 
motif d'économie n'étoit que très .f(;con-» 
daire. La vraie raifon que j'ai dévclpp- 
pée étoit que la république ayant hu- 
milié toutes les puiflances par fes vic- 
toires, il écoit à craindre que la paix 
une fois faite, celles de ces puiflances 
qui fe trouveroicnt hors de notre at- 
teinte, ne fe yçngeaffcnt de t:ette hi|- 
miliation, finon par des infultes for- 

» melles, 



mdles, au moins par des dédains affec- 
tés ienvers nos ambafladeurs; par des 
préférences marquées pour les envoyés 
des puiflances royales et ofFenfantes 
pour la république. Qu'elle fe trouvc- 
roit aînfi expofée, ou à reprendre les 
armes pour venger ces outrages, ou à 
les lupporter hontcufement. Il me 
ftmblç que ce qui s'eft pafle dcpuîs, 
les nombreufes infultes faites aux cou- 
leurs nationales, et les violences com- 
mifes fur les perfonnés même de nos 
envoyés, quoique le grand œuvre de 
la paix ne foit pas encore achevé, juf- 
^ tifient paflablemcnt ce fyftême. 

Je fcns à la vérité combien il doit 
déplaire à ceux qui poftulent des léga- 
tions auprès du diredoire. Mais le peu 
de ménagement que lui-même garde 
envers les miniftres étrangers dont il 
croit avoir à fc plaindre, Texpofe à 
des repréfailles dont j'aurois voulu pré- 
venir les dangereux effets. On 
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On voit donc que loin de chercher 
à avilir la république, c'ctoit au con-« 
traire pour qu'elle ne perdît point fâ 
confîdération au dehors, que j^avoià 
propcfé de demeurer plufieurs année?* 
làns envoyer d*ambafladeurs dans les 
cours lomtaines ; et qiie le direftoire 
en attribuant à ma propôfition des mô-* 
tifs qu'il fait bien n'être pas les vérita.- 
bleâ, ment encore, ici avec la perfidie 
accoutumée. 

'I ... 
Comment avilit -on un .peuple? je 

ne penfe pas que ce foit en cherchant à 

prévoir et à détourner, tout ce qui 

pourroit . devenir pour lui un fujet 

d'humiliation, ou détruire le gage dé 

fa tranquillité ; en tâchant. de le placer 

dans cette hcurçufe fituation , oiji le dé- 

ploîment des forces proportionné à h 

rcproduftion des moyens affure la fta- 

biliié de.fon gouvernment. 

Mais 
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Maîsi on aiirilit le peuple qu^on rc- 
préfente> lorfqu'on abufe du caraâè^ 
re dont 'on cft revêtu pour le tromper 
par d'exécrables impoftures : pour prof* 
crire Tes plus zélés défeniêurs« 

On l'avUit, lorfqu'on le dcmoralife» 
qu*on rendurcîtj^ qu'on Tcgarc : lorf- 
qu'on, le fait rougir de fcs vertus, 
qu'on lui enfcigne à fouler aux pieds 
les principes, qu'on zppdle Cupide celui 
qui cherche un point d'appui dans la 
conftitution. 

On l'avilit, lorlqu'en le dépouillant 
de tous fcs droits, en lui donnant au- 
lieu du pafte focial qu'il avoit reçu^ 
Tin régime arbitraire et tyrannîque, on 
Htt dit : voilà la liberté. 

On l'avilit , lorfque tVft le plus dé- 
lateur, le plus intolérant, Jpplus dé- 
honté, qui partout ciCt proclarne le 

vrai 
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▼Fâa patriote : lorl^t/é céîui qtie k VOÎJ: 
publique défigiiÈ quelque part paut lè 
plus txaCaflîer , k 'plus rhcchânt,.ïe pîui 
décote, èft à coup sfur celui qdl ob*- 
lient la coûfiancè du gouvernement; 

On rivilît; forfqué ifcs hiândâtaî- 
5C^ de ce peuple tfahîffant la caufe fa* 
crée cju'ils s*étoient chaires de défen- 
dre, deviennent les propres artifans de 
fen efclà^agè -, loèfi^uTort les vbit ram^ 
p€r *ck:ns l^âiitîchambre* dbs dîftributeurs» 
dé placés ; qu'ils s'honorent de fe rout- 
ier dans ta fange, dé fe couvrir d'op- 
probres 5 d'ériger en»*ttiaxime>. (jue qui^ 
cdnque refpeéte la répréfentitioii. na^ 
tionàlc éft ua i^oyalîftci 

Voilà, honnére Bàilleùly commènfe 
©n avilit un peuple; ttn plutôt com- 
ment on pahri€nd'rî)h: à Tâvilir , s*îl 
«toit pdflîMe (Qu'une natiw de Venté: 
mêlions dTidmÀïes liîtrépidds fet géftéi 

4 reux;^ 

.4 
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reux, pût être avilie par la déprava- 
tion de fes gouvernans et la baflèiTe de 
quelques mandataires inRdelles. Mais 
tout ce qui çft fpblime lui appartient, 
rien de ce qui cft grand ne peut s'o- 
pérer que par fà puiflante mafle : Its 
fottifes, les petitefles- font Touvrage 
des individus et ne peuvent délhono- 
rer qu'eux. 

J'ai détaillé l'afte d'accufation dref- 
le contre moi par le direftoire exécu- 
tif; j'en ai pulvérifé tous les articles ; 
j'ai fait voir que chacun de ces articles 
ctoît l'aôe d'accufation du diredoire 
lui même; et toutes fes foudres ne 
làuroîent enlever un ièul éclat du mo- 
nument d'infamie que je viens d'éle- 
ver à là mémoire. Qu'il en élève de 
fon côté pour îmmortalifer fa viftoirc 
du i8 Fruâidor; les vrais amis de la 
liberté "doivent le délirer; c'çft un 
triomphe qu'on leur prépare: ils fe- 
I ront 



ront abattus ce^ Éionumeas» 3s fcmoi 
renyerfés d'un £bu£Be^ comme ua- Co-' 
loâe aux. plêds. d'arguer comme ceiœ 
flatue qui fur la : place .des jl,avalideji 
ccrafoit la chimère du fédéralifme. Le 
PL Septembre et le 3 1 Mai furent auflî 
en leurs tems des journées immortelksî 
que font- elles aujourd'hui? elles font 
ce que deviendra le 1 8 Fruftidor. Ma- 
rat porté au panthéon fut jette bientôt 
dans unégoût; tel fera le dernier juge- 
mei>t que fubiront les triumvirs. 

Jexons encore en atteiidant quelques 
faifceaux de lumière fur le,cara6tcrç de 
ces hommes affreuxj mais réfumons d'a<* 
bord mon adle d'accufation : pour les 
preuves on s'adreiTera à V honnête BaiJUul, 
lequel certifiera fur fa confcience qyi 
n'eft pas celle d'unftupidey que ces preu- 
ves font chez les miniftres, c'eft-à-dire, 
dans le canon à Mitraille. On doit croi- 
xc fur parole des direSteurs républicains. 
G ' Cha- 



Clttcto lait tp». c^eft fsa hifà* imp&'i 
cite qu'on & fawe, Airtout les repé* 
écQtans du peuple» et qu'il y a une 
Guiaae pour les îjicrédule$* 

Après fix mois de recherches donc» 
et avec k fecpurs de tous fes faoffîdres 
Jl gage, le direSoire républicain eft enfin 
parvenu à découvrir. 

ï,^^j'MfniqitUfi4:(miiiidef^affé§i^ ! 

fiats. Tandis que tout ce que j'^i dit et 
écrit attelle le fait diamétralement op- 
pofc: tandis que le direftoire a «ttre 
i^s mains l^s pièces que j^ai fournies 
moi-même pow la convi^îtion et la 
pourfuite des affafllnfi: tandis que c^cft 
hiidireSyin répuilic^ifJj qui a couvert ces 
affaffins ie fon aîlc protectrice et s'eft 
^onftaEnmejit refufé à les faire punir. 

a* ^uejc me fuis eppojé à la deftUutiom-d» 
WiUot. Tandis que ce font les direSleurs. 

répub'^ 
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rêpttMicams quî fbrmoîcnf là majorité dà 
dîrcftoîre et qui ont par c^onféquent 
maintenu Willot en place» malgré h 
perfuafion où ils étoient, affurent-il^r^ 
que Willot éeoît un égorgeur. 

3" ^eje voyois Picbegru tous les jours 
dans le/ecret et rintimîtê. Tandis que je 
n*ai vu Pichegru qu'une fois par con- 
venance, et non en fecret ni en întîrini- 
'te, et une autre fois, par hazard, deux 
minutes, en prél^nce de dix perfônrie* 
^t fans lui parler. Tandis qxie j'aî fait 
ce que }*aî pu par voie indiréôe pour 
le décider à ie ptondncer en fatrcur des 
patriotes, 

4* ^e fat protégé les rois et T empereur^ 
Tandis que j'ai voté la mort d'un roi^ 
fait trembler les autres rois, et battu 
en brèche le trône impérial. Tandis 
que ce font nos dire£îeurs républicains^ qui 
apîès avoir réfifté cinq mois à la con-r 
G a cla- 



iciuÇon d'un traité avantageux pour la 
république, ont fini par en conclure 
un, qui rend l'empereur plus puiflant 
qu'il ne le fut; jamais; et tel qu'on au- 
roit pu le faire, fi l'empereur avoit été 
conftammcnt vainqueur en Italie. 

5** ^ej^aifoutenu I*exijience politique du 
pape. Tandis qu'en faifant la paix avec 
Naples, malgré des direSleurs républicains^ 
j'ai ôté au pape le feul ^ppui qu'il pût 
avoir pour foutenir fon exiftcnçe poli- 
tique. ' Tandis que j'ai propole aux 
direSeurs, républicains^ qui ne l'ont pas 
voulu, de dépouiller le pape de fa puif- 
fance temporelle, pour la transférer à 
une puiflance (efpagnole) qui eût été 
,un contrepoids pour la maifon d'Au- 
triche; qui eût anéanti fes prétenfions 
à la qualité d'empereur et roi des Ro- 
mains; qualité qui fera réalifée de fait 
avant peu dans cette maifon, après 
avoir coûté beaucoup de fang aux 

Fran- 



Français : le tout par les mcfures plei*^ 
nés de fagefle et de prévoyance, qu'ont^ 
priics en Italie nos direSteurs répuMcàiîtK 

6" ^e je vouhis faire des royaumes de 
tentes nos conquêtes et Jurtout crier un nou»' 
veau rojaumedâ Lomèardie. Tandis qu'au 
contraire je propofois â nos direSleurs r^-' 
publicaitts y qui ne l'ont pas voulu-, de 
nnettre à profit nos conquêtes , pour 
agrandir la république j pour convertir 
en république une grande contrée du 
nouveau monde, qui eft, qui languit 
fous la domination d'un roi. Tandis 
que ce font nos dircfteurs républicains, 
qui ont monarchifè une république qui 
ctoit une de nos conquêtes en livrant Ve- 
nrfe à Fempcreur; 

T ^^ f^i voulu Jacrifier la HoUandè. 

Tandis que ce font nos àireEleurs rêpub^ 

licaifis et pleins de loyauté quj ont voulu' 

la dépouiller. Tandis que ce font eux 

G 3 qui 
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qyi y ont C9frf {(nv ISiPVchie pgr fy(k 
feme. TandU qpç ce font eux qui ^: 
piquent de n^ rçcQQPCHtre aqcgn droîc-: 
qye celui du plus fort. Tandis qu'il eft. 
certain, gîfig qy€ le fait Je prçuvcntr^ 
qi)ie Je prc^çt dj? oe^ dirfi^^Hrprip^bticsins-y 
ec pteîns de loyauté eft de paruger a¥CG> 
ruAngktçrrc, avec cette Angleterre qu^ 
eft ui> royfumi avec cette Angleterre, 
dpnt ils ofit juré l'extermination , ka> 
ppficfiÎQns de la rêpubii^ Batave» 

8*" ^e je mejuisoppji à ce qu'on di^. 
fçiéit Kebl atiffi kmgtems qu'un pouvoii k 
fyire^ Tandis que le dire^oire républicain^ 
Aj entre ics mains ^ les ordres mille fois 
répl^tâs donnés par moi de défendre Kebl 
jufqu'à la dernière extrémité, . Tandis 
que ce feroit a lui-même formant, majo* 
rît^i qu**r\ dcvroit imputer le crinae, fi 
Kehl n*eut pas été défcndw comme on 
ayftit droit de s'y attendre. 
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r 9^ i^ /r ^jn tridSk anAiwr^ iè dernier 
fû§a^ du Rhin pi'âjirrsMvêiif ett tinmo^ 
JoKi dttîraHi de Hûbe»^ Tandis tpie Ir 
RbÎQ a été psÛë ir jour même dotisraicÉ 
de JiéâfbcB (qui eâ: à crois^ cents Keueft 
df Paris) par ruinée de Sàmbrfr. et 
Meuiie et 4eux jours ^rès par^'xrfi^f 
de Rbin et MoiieUe. Tandis q^ie. ttmç^ 
Paris favoic k pai&ge ^ Rhûi deujf^ 
jours a,v^t qu'off ftucry avpiF aticui^f 
nouvelle du^ traité 4^ Lé^ben^ Tandil 
que nos ÂireSeurs r^utlicédns y s'acçUf 
fenc eu»-mêivîes dii double crina^ i? 
d'avoir 9 eux qui éODknt ça niajo^te^ 
négligé de donner Tordre dç pafi^r Jç 
Rhin lorfque la chofe étoit pofliblc fui- 
yant eux , et Jiéccffaire ^* a** de Tàvoir or- 
donné lorfqu'il ne pou voit plus fervir 
qu'à faire piaflacrer les défenfcurS' de^. 
la patrie , qu*à violer le droit des gens |. 
qu'à rallumer la guerre au momeBtoi^ 
Ton venoit de la ternainer* . ^ 

' <54 «^ 
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au dehors j* foi fropvje de^ ne pùint. ej^aytK 
^ambaffadeurs dans, kl £Ours étrangères^ 
Tiandis que nos direHeurs républicains 
favent que^c'étdtau contraire afin que 
la république ne perdîc point ià confide* 
fation ^u dehors. * Tandis que ce font 
eux* fyii par leur xionduite puérilement 
hautaine envers les envoyés étiranjgers 
iexpolènt les nôtres a dcS rcpréfaiUei 
humiliantes, et la république au danger 
perpétuel, ou d'être avilie, ou de re- 
commencer la guerre , et que maints 
exemples ont déjà juftifié mort fyftêmc à 
kct égard* 

* Maintenant je le demande, un pa- 
ttîî adc d'accufation , ne mérite -t- il 
jpfàsi qu*on crache au vifage de ceux 
tqUi Tont fait; qa*on les fuftige fur tou- 
tes Tes places et dans 'tous les carre- 
fours i qu'on leur affièhe for lé dos 
et fur reftomach, les mots IMPOS- 
^ " TEURS^ 
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qu'on les envoyé jowîr de' Timmortàii-' 
té qu'ils ont méritée au panthéon, de 
M^rat?' rimpunité de ' cés" mënftreâ! 
n'cft-elfe pas une preuve ifréffagablé 
que la France cft fous le j6ug? "' '" 

Lc'fyftênie dur cMreéloire - n'eft pa* 
équwoque pour quiconque a obrervé" 
fa marchç avec quelqoé attention. C*€ft 
de Conder la pmfTance nationale, moins 
fur la 'grandeur réelle de Ja république i> 
que fur raffoîbliflemcnt et la deftruc**; 
tion de fes voîfins, de les combattre 
les uns par les autres; de les traiter 
comme amis , aufïï longtems qu'on a 
befoin de les paraîyfer ou d'en extraire 
dcsfecours; et lorfque le tcmseft ve- 
nu de les écrafer, des génies fi féconds. 
ont bientôt inventé des prétextes pour 
réalifcfà leur égard la fable du loup 
et de l'agneaur ^*On peut voir fa con- 
duite ehvcis' les petits* cantons de 1* 

Suiflè. 



Çittllb. Ce h^HSt ïA*roligtr^slifc b»-* 
A^j œ n'étoitoc plus ceux cootve 
k6i\id{i it s'éicfToit UA (î gr^nd nonrv 
Vçe ^ie grie(si <e(l-*iT<lî<^»;cei9x ^ui 
ayoiieiit tftfnte. millions, en réftrvje ee 
un magniii(|uc affcaal- . C'écoieBt ka 
propres enfans àe GuiUaume Tell ^ dé-* 
mf3Ci1|te4> pàuvreiij iiois riq>pori8 pitf- 
^ arec leurs voi(ios« iN'imporcc » oi)^ 
Ycut rQYoluiiiNUicr{ en oonûr^ueiicc k» 
Kbefré .qui lesr: r^end heureux depuis 
dttq^cents ans^ cette libcrcé c^ faifoic 
autrefois Tenvie des. Français^ n'efb pas» 
celle qu'il leur Êtut^ c'éft Li conftitu^» 
tion qu'on leur préfente ou la mo^^s, 
il ne veulent pas de cette conftitution 
qu'ils trouvent moins démocratique 
que la leur : on les tue ; car tl eft clair 
qu'il n'y a que l'intrigue et le fanatif- 
me qui puifienc les détourner de rece^ 
voir ce gage de leur nouvelle félicitée 
Les tuer eft le plus fur moyen» pour 
<}u'ils ccflcnt de croire aux intriguao) 

et 



ec smx pmi£$; Cependant ^te péig^*' 
née d'hommes fimples^ qui de|)«i«* 
trois^cents aps ignore Us: combats ttè^ 
i^fifter : leur iapgTépisUicaia eft mél6 
à celui dea républicains Français s a<m 
pour .dé&ûdrc en^ commun It» droiCa; 
facres des peuples; mais pour a'^gorger^ 
les uns lea autres. > 

O guerre impie ! dans laquelle ii 
fcmble que le dineâoirt aie eu pour 
objet de favoir combien il poavott> , 
ii|imoler> h fon caprice de vîAi-- 
mes cbotfies, parmi les hommes librea? 
les plus pauvres et les plm vertueux |/ 
d*égorger la. liberté/ dans fon propre» 
berceau, de punir les rochers helvéti- 
q|ies pour lui. avoir donné le jour. 
Dignes émules de Grifler , les triumvirs v 
ont voulu auSi exterminer la race de 
Guillaume Teli^Ja mort du tyran a< 
été vengée, par eux : les che& des fa* 
uiaillea démocratiques lui ont été offerts- 

en 
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en expiation > ils font morts en défend 
dant rentrée de leur petit territoire et 
la violation de leurs foyers i leurs trou* 
peaux effrayés ont fui dans le dcfèrt, 
les glaciers ont retenti du cri des or^ 
phpiin3 que la faim dévore i et les fouri- 
ces du Rhin , du Rhône et de TAdda 
ont porté à toutes les mers les larmes, 
des veuves défolécs. 

Hcurcufcmcnt je ne puis être foup* 
COnné. d'avoir pris part à ces a6tes def- 
honorans:: fi j'avois été au directoire > 
ce feroit moi qu'un jour on en auroit 
accufé. PuifTcnt les fuites politiques de 
cçs événemens n*être jamais fatales à 
la France ! autrefois pendant la guerre 
avec les puiflaaces étrangères , on dé- 
garniffoit fans crainte la frontière de la 
Suiffe, depuis Huningue jufqu!à Genè- 
ve, parce .qu'on étoit fur de la fidélité 
et de la neutralité des cantons* Main« 
tenant il faudra toujours ^voir quaran-r: 

te 



lè mille hommes foît pour occuper la 
Suifle elle-même : foit pour garder les 
départemens voifins qui font dépour- 
vus de places fortes. 

C'eft à force de travail, de vertus 
que les cantons démocratiques de la 
Suifle parvenoient à fe maintenir. Il 
eft impoflîble que ces pays pauvres en- 
tretiennent longtems une armée étran- 
gère et les frais d^iine adminiftration 
moins populaire et plus difpf ndieùfe 
que l'ancienne. J'ai déjà obfervé qu'il 
ne pouvoit y avoir de Habilite dans un 
état, quelle que foit fa conftîtution, que 
quand il y a équilibre cntre,le déplôî- 
ment des forces et la réprodudion des 
moyens. L'équilibre cft évidemment 
rompu pour la Suifle. Il Teft également 
dans la république Cifalpîne , à Gênes 
et à Rome. Tous ces pays confomment 
beaucoup au delà de' ce qui leur éft 
annuellement départi par la nature. 
6 Ainfi 



Aiofi lorlque les capkaux fur Icfqtidi 
ces gouvcrncmcns Tubfiftent feront 
j6piâ(eS| il v]F aura de nouveaux boute- 
vcrfcmens. Quelle «ea fera Tiflue ? je 
n'en lais rien :' je délire que ce ne foit 
pas le nouveau fujet d'une guerre d*ex- 
itermination pour la république Fran^ 
.çaife^ 

La France elle-mcme. fi Fon ne 
parvient pas à rétablir réqmlîbre entre 
'Its recettes et les dîépenfes, éprouvera 
infdilUbkment de nouvelles fecoufles. 
Mais ici ce n'eft.pas la nature qui refu* 
*it les moyens, elle les prodigue : ce ne 
^pourra être que la favNfe de Tadminif- 
tratiôn. Si la France eut fait une paix 
: générale au lieu du l^ Fruftidor, fa 
prolpérité iurpaffcrôit aujourd'hui cel- 
le des pei^ples les .plus heureux dont 
Vhiftoire ait fait mention. Et la France 
louche à fa ruine fi l'on ne fe hâte pas 
d'ouvrir les yeux Cir la fituation des 
5 .finan- 
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jkxances, fi Ton ne j^ttè pas enfin kk 
ba&s d'ua fyftême d'économie polki^ 

Au dedans^ même plan de condm* 
te de la part dn direâoire qu'au dé- 
bors* II fe confidere à Tégard des ci- 
toyens , fous le même afpeft qu'il con- 
fidere la république à Tégard des au* 
très puiflances* Il voit en eu» aulant 
d'ennemis fur rafioibliûeaieQt et la di- 
vîûon >defquels il doit fonder fon autOr 
rite. Au lieu de travailler dès le pre- 
mier moment de fa création , à réunir 
les cœurs 9 à les rallier à Taûe confticu- 
tionnel: au lieu de verfer du. baume 
dans les plaies qui fiirênt la fuite d'une 
longue et fanglante révolution, on ir- 
rite de nouveau les pafiions ^ on remet 
à l*ordre du jqur des. dénominatiçins 
odieufes -, on porte au fein du corps lé- 
gîflatif le flambeau de la difcorde: 
|es exprcflîons les plus virulentes 
. . font 



font prodiguées dans dès ' m^&Lgcs^ 
dans des harangues . étrangères > aux 
afFaircs de Tintérieur, dans les difconr» 
familiers; on leduit les armées, on les 
je'ttflamme; on les fait (iélibérer:;/ on 
jréipandpar les journaux le fid' le plus 
%amcr'; on s'entoure des plus vilfc inftru- 
mens, d'hommes auxquels on p^uroic 
pas voulu confier k plus léger ' de Tes 
intérêts perfonnéls : on conclut larjour- 
nce immortelle, un crêpe funèbre eft 
étendu fur les droits de l'homme et bi 
-confticution cil poignardée J 

Le projet de mutiler la repréfchta- 
tion nationale fut formé dès le tcms 
des élefliions de Tan V. Ce fut Reubel 
c[ui le conçut, les autres ont acquiefcc 
à ce projet, quand on leur en a mon- 
tré les détails et qu'oa leur en a afluré 
Je fucccs. 

La réfoluiion une fois arrêtée, ils 

s'étu- 
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s'ctuàicrent à chercher dés prétextes > 
pour juftiBcr ropération qu^ils médiiotent 
4ans UurJageJfCy et 4c s merieurs du con- 
fcil des cinq-cents ne leur en fourni- 
rent que trop. Faveur accordée aux 
«nncmis de la révolution , déni de juf- 
ticc pour les patriotes quelque purs 
qu*ils fuffent, aviliflement de tout ce 
qui tient au pouvoir exécutif, entraves 
partout > reproches injuftes , interpréta- 
tions abfurdes de. toutes les démarches 
du direftoire , Rapports raenfongers fur 
les finances , injures , menaces , refus 
de tout moyen d'agir r voilà ce qu'ont 
à fe reprocher les meneurs du confeil. 
Mais combien étoienc-ils ces meneurs ? 
pas quinze. 11 s^agijfoit de les exclure 
des conmijjivr.s , et ('étoit le parti qiCa- 
' vcisnt erfin fris les hoi^Wies J^igcs et 
iiiatrés. On comniençoit mcmtr à exé- 
cuter ce projet; le direcloire trembloit 
qu'on ne parvint à un arrangement qui 
âurôit iraaquillifé les citoyens : 'car 
H «lors 



?lof5 il autroit' peut-être manque de pré- 
textes ou de moyens pour rexécutioa 
de (es ^grands defleins. 

Le crime triompha: et, comme dans 
toutes les révolutions , chacun des con- 
jurés 6t comprendre dans la profcrip- 
tion fes ennemis perfonnels^ fans réfif- 
jtance de la part de fes complices. Ain- 
fî qu'on vit à Rome, Odtave , Antoi- 
ne et Lepide , s!abandQnnerxécîpjoquc- 
•ment leurs meilleurs amis. 

Si la terreur n'eût pas Médi^ les 
repréfcntans du peuple , fi l'appareil de 
la guerre ne les eût pas entourés ; ou 
plutôt fi les rôles n'cuffent pas été 
diftribués d'avance j on eût refufé de 
délibérer jufqu'à ce que l^i liberté eût 
été rendue au corps légiflatif. Mais eo 
fuppofant même que l'tfFroi eût pu 
contraindre à délibérer ceux qui ne le 
.vouloient pasi il fufElbit qu'ils cbftr- 

vaffent 



ivaHent qn'ori devoît provifôlrctticîit fe 
•borner -à l'arrcftation des prévenus; 
puifque rarreftatton produifoit quant i 
la fureta publique , le même effet que 
k jugement^ jugement qui n'a53partenoit 
point au corps légiflatîf , et que le rap- 
porteur dédaroit lui-même ne pouvoir 
motiver. Qui eût pu empêcher qu'on 
adoptât cette propofition fi l'on avoit 
eu des preuves =cn main ; fi Ton n'avoit 
pas été réduit à dire comme BaiUeul, 
qu'(?» ne cherche pas à prouver la lumière % 
qu'on croiroit avoir mal faifi les inten- 
tions du corps légiflatif fi l'on /e frê* 
/entoif pour appc7'ter des preuves ^ ^oitr 
fournir des juJiificaHons? 

On a parlé à cette occafion du jury 
ecnJlUutiomaire de Sieyès , comme d'un 
moyen qui eut pu prévenir Tcvénc- 
mcntde Fiudidor : idée crcufe; le jury 
conftitulionnairc auroit été déporté, 
auffi bien que ks reprclcntans et le* 
II z meui- 



ii^iembrcs dû direAoîrc, Je ne conho» 
point de pafle focial qui puiflè réfifter 
aux coups de ^canon»; point d^ouvragc 
affez folide pour rcfter entier, lorfque 
treux qui en font conftitué les gardiens, 
font affèz facrilèges :pour vouloir le 
brifer eux-rôcmes. 

* Mars fi le peuple Français ayant ua 
jour ronnpu iês fers , fi les rcppcfentans 
^yant fccoué la douloureufe oppreffion 
ibus laquelle ils gémiflcnt ; les fau- 
teurs et ks complices de leurs forfaits , 
étoient traduits en jugement pour l'in»- 
mortclle journée ; qu'auroient-iJs à fc 
.plaindre, -quand on leur diroit? on 
vous amène devant ce tribunal pour 
avoir médité dans votre fagcffe et exé- 
cuté dans votre amour pour la confti* 
tutîon la diflblution du corps légiflacif 
et des adtes de tyrannie dignes des 
JLouis XI. des Chriftiern et des Crom- 
vcl. On ufera pour vous de la même 
4 mefu- 



mefurc et des mêmes poids dont vous 

avez ufé pour les autres.. Aînfî d*a-i 

bord vous êces condamnes- Maintenant 

parlez: c'eft une fa^veur qu'on vous ac-*- 

eordc , car vdus n'avcz'pas permis qutf 

les autres parlaflent, même après leur 

profcripdoiK Quelles preuves, diroient-4 

îIb , y a^c-il contre nous ?— c» m- 

ibsrcbe point à prouver la lumière -— mâîs 

pourquoi ne pas donner au^ peuple quî 

veut être éclairé la démonftratîon dë^ 

nos dcKts ? — * nous ne femmes point id 

pour apporter des preuves peur fournir des 

jujlifications «^mai^ nous réclamons rob* 

fcrvation des lois conftitutionnelled —h 

ianniffsns ces abfurdes théories de prétendus 

principes i ces invocations Jtupides de la con^ 

ftitution — nous allons donc être itiîs^i 

mort? — non; nous fommêi remplis. 

d'humanité: vous ne ferez pas- lûia â. 

mort,, parce que nous ne tenons! (^u'Urtè 

très-petite partie d'entre vous,, qu^ 

nous ne voulons pas n^us tùÙLh^iïtti 



pour fi peu, et que d'àilleur» noua ne 
fàvons pas comment cela prendroii 
dans le public* C'cft un coup d'cffau 
Point de fang, des laTnaesven abondan* 
ce nous fuffifent pour cetre fois ; nous 
avonst fcnti que c*étoit un grand moyen 
pour réuflir dans cette tentative. Vous 
ferez donc; feulement déportés et vos 
familles ruinées j parce qu'il êft de tou^ 
te jufiice que les enfans à la mamelle 
foient punis pour leurs pères. " Si mê- 
me vos coopérateurs en contre-révolu- 
iïoh que nous ne tenons pas , veulent 
avoir la bonté de fe rendre à Rochefort 
pour être embarques,, on rendra les 
biens à leurs parens , jufqu'à ce que les 
befoins de rétat obligent à en pronon- 
cer la cohfifcation définitive. Nous 
avions d*abord eu le projet de vous en- 
voyer à. Madagafcar ; mais cominc on 
dît que les Madécafies ne mangent 
plus les hommes, nous vous envoyons 
i laGuiane: on vous donnera des inf- 

trumcns 



«'«mens aratoires, vous forez, très-heti-^ 
reux. Vous voyez combien nous fom-' 
mes doux; mais les nrïcèurs font trop 
amollies dans- cette république: nous 
ferons mieux quand nous ^rons re*. 
monté Topinion, ce que nousefpcrons 
en dominant les éleftions prochaines,. 
ainfii que cela doit ft faire' dans tout 
paysiibrc. Au furplus vous remarque-!' 
rez que dans. votre aâ:e d'accafationi, 
où les plus beaux- articles font entière-» 
ment de notre invention, vous n'êtes 
pas tous nommes. Cette formalité a 
paru inutile aux diSlateur s républicains i^2lv^, 
ce que ce ne font pas vos noms mais 
vos . perfonnes que Vx>ïi condamner 
Nous ferions guillotiner le^ plus petit 
officier de police qui fcroit me pareil» 
le rapfbdiç : ce degré de- perfeAion ae 
convient qu'aux autorités fuprêmes et 
il a été inventé pour cette nouvelle fcf- 
fion du tribunal révolutionjuaire , • qui 
a- eu l'indulgence de vous faire çompa* 

roîtrc 



îoîtrc devant Im» Rçmcrcicz-nous de 
ce difcours élégant dont l'a propos tfk 
^uffk jufte %ue celui de, la harangue de 
votre grand- maître Rçycillèrc à Tarn- 
baladeur Çif^pin )of^ de ùk réception : 
ftpartçï. 

Péut-^e y aypiç-il qHclque3 fepfé* 
ièntans coupable»; pe^*êtrcy ea avoit> 
H de véritablement royaliftcs, Pour^ 
quoi ne les avoir pas mis en prévention» 
es fait juger fmvant lés formes confti* 
tutionnell^s E c'eût été. un grand exem^ 
plç» M^is dans un vafte plan de coajui^ 
^^i«n> qui eu au moment de s'cxécut 
ter, on ne peut fui vre les formes léga-^ 
le» faos un grand danger : voilà pour- 
qiuoL le dijredoire a donné aux mianœu;* 
vues lourdes et . impuiifantes de quel* 
que» individus, la couleur d^me conf-- 
piration» dont les fils aboutifibient a 
doutes les parties de la république. 
C'étôk k kodenciain matin qu'on dc- 
. c voit 
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voie r%)rgcri.k ïcndcmaîn* U réptibn 
Uquô p'eiûftok plusi c*étoic le génie d6 
la Hbcttfi ^l wdt JBBJ^iré de Volet 
avx armcS' pow uoc ^éf^nfè néceflàire* 
L^s- avani^poftcâ^ du^ pal^s direâortd 
^voient déjà été forcés t quoique, le di^ 
ledfcaire inéditâ( j4epuîs loâgtenw qetbd 
immarteUe journée 4^ /^ /^8fjfi% ^Q^ 
tes arrêtés fiiifent faits d'avance et &9> 
procljffmviMs: KDf rî»ie^ - 

' , ■ > . * 'f 

Oo voulpit fe dlfaii^ 4ie|:deux-caafti^ 
mendies des confqils, c^K^inent j ft^ 
roit-on parvenu^ faln^ une opiratton qui 
.^jgomn^&ncât par ks feuftraire dû corps 
légiflatif? la fuppoûtion dlin vaftc 
plan de coftjuracton étoit donc indtfr 
penfable au fiicccs du projet que le àit^ 
re<5loire méditoit^^J^yi^^^; et peut- 
on le blâmer pour avoir fait ce qui étoit 
indifpeniàble l 

Il étoît également îndifpenfablé ^ 

quV 



qu'âpres rexécutibn de Ion -projet, Hi 
le juftifîât aux yéut du! public ; et que 
b vérité des feîts étant* contré lui, il 
employât le menfonge; Conimcnt péut^ 
on Pàccuferpouf et la .^ quand le men* 
fbnge eft nécefîàire n*èft-il pas cxcufa* 
ble ; ne lêro^t-ce pas-être^//^iV^ que de 
s'en faire fcrupule ^ 

Enfin, un preffiîcr/criinc éfoît dcr 
venu néceflaire pour fauver la chofc 
publique : rien de plus évident ; w' ne 
protme fus la lumière. Un fécond crime 
ctoit néceifaire pour juftifier le promieri 
un troifièmc pour juftifier le fécond; 
la féric) racounnulacion do tous les cri* 
*incs étoient devenues indilpenfables 
pour couvrir ces premières, horreurs : 
ainfi ces horreurs ne font pas des hor- 
rèùrsj' ces crimes ne font pas des cri-» 
mes ; ce font les vertus du directoire qui 
n'eft pas un ftupide. 

J'ho. 



- J*honorc foivant teur mcritc des 
pcribnn^es fi pleins» de vertus; je vou-* 
drois' {èulemcBt qu'on> me dife,^ eoni'^ 
ment à leur '. place auroiehr pu^s'y- prèn* 
dre trois faonpan»9 qui airroient voulue 
fc rendre métrés de k république , et 
faiic . exécuter : leurs litfes f de profcrîp^ 
tîon4 je voiadrois qu'on me dife> en 
quoi la: Gondùice de ces btodils auroit- 
diâeré de celk de^ vertueuse dîrcfteurs^ 
Je voudroisqu^on me dife, s -ils n*ewfk 
ient pas fait le même ufage qye otxix^ 
ci des mots de republique ^^ royalifme;. 
liberté , loyauté ; s'ils n*éuffent pas af* 
foeié les mêmes individus à leurs no- 
bles travaux j s'ils n^ffcnt pas juflifié 
leurs aftes atroces par des calomnies 
plus ; atroces encore , et prouvé les de-» 
lits de leurs viftimes , en difent qu'o» 
ne prouve pas la lumière^ 

Mandrin le vantoit auflî de fon hu- 
manité : quand il avoit fait un i 8 Frue* 

tidor 
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lidor au totn ^ufi hoSs^ ^uand îl avoir 
cléux)»fîe de3 pâfiaœ au bord d*un che*^ 
min 9 il nt k3 Mok p». toujours^ et 
fuftout il ne lei cri<niiQmt pas après 
}^ avoir âévalifê&« U étèit au furpltis 
^n$ ks grab4» principe; de l^b(mnêt& 
Bailièuli il wwit au faci^iii> ayec Taide 
^'qni^ çûmmiffîoo iféciiide coinpôfQ& de 
Vélite de ffes gQM> ipuirnt des preu>ve& 
lumineufgii ^ qœ les palTatis n'étoient ve^ 
nus là qiie pour lui couper la gorge ^ 
et qye les avant^poftea étoîeùt déjà fisr** 
ces. Recké dans là caverne avec Tes 
compagoons-feuveurs^ pour partager le 
butin de Izjm^née immorfMy il vou« 
loit que la réparticion s'en fit avec ne 
loyauté vraiment triumvirale ; & s^il 
eût vécu dans ces derniers tems > il çft 
douteux que ks direSeurs icépubUcaim^ 
lui eufîent préféré Augereau > pour l'exé-. 
cution du projet qu'ils avoient médité: 
dans leur Jagejfe. Mais ces direôeurs^ 
vertueux et républicains,, favcnt que k 

grand 
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(grand Mandrin, finrt qtK>kpi*un peu 
tard , .par recevoir le jufte prix de fca 
<hauts faits. 

À la bonne heure, me dlra-t-on^ 
-vous démontrez que les i8 et 19 Fruc- 
tidor furent de grands forfaits politi* 
*ques: mais direa-nous ce qu'il eût fallu 
faire dans la circonftance critique oà 
l'on ctoit : dites nous ce qu'il faut fai- 
re quand il eft vifible qu'une partie dti 
•corps légiflatif veut opérer la cpntre- 
révolution 5 et que cette partie du corps 
légiflatif eft tellement influente^ qu'elle 
vient à bout d'enlever toutes les refo- 
Juûons et de paralyfer toutes les mefu- 
res falutaires. 

Je réponds d'abord qu^on pouvoît 
'éviter cet état de crife, par plus de 
ménagement et de défércnGc envers 
les niembers du corps légiflatif; e» 
/ailànt des meflages; moins durs , moins 
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impérieux ; en révoquât quelques com - 
miffaircs du pouvoir exécutif, contre 
l'immoralité dcfquels ces repréfcntani 
apportoicnt de nombreux témoignages 4 
en nnontrant enfin un défir plus fmcè- 
re de faire la paix avec les puiffances 
étrangères: car c'étoit là le principal 
fujct de la défiance. On craignoît 
qu'en accordant au direftoire trop de 
latitude , et furtout des mpyens de fi- 
nances, il ne s'en fervit pour prolonger 
la gugrre, plutôt que pour la termi- 
ner promptcment. Il cft certain que 
par tccs procédés on auroit ramené le 
plus grand nombre des rcpréfentans 
aigris, et que les auircs auroient bien- 
tôt rougi du rôle honteux qu'ils au- 
roient joué. 

Je réponds «fccondement , «qu'ayant 
manqué par hauteur et par impruden- 
ce ce premier moyen qui étoit le meil- 
leur j il falloir, alors que la méfintel- 

lî^encc 



Iligcnce /étoit enfin devenue telle que 
chacun fentoit le danger qu'il alloit in* 
dividuellemcnt coyrir, s'occuper promp- 
tement de moyens réconciliatoires. Le 
corps légiOatif en avoit déjà fcnti la 
néccflîté , il avpit ^pris le parci de re- 
nouvellcr fes cominiflions i fes bureaux 
et d'en écarter ceux qui avoient abufé 
de fa confiance : les repréfentans les plus 
connus par .leur xaraftère et par leurs 
talens, avoient réfolu de s'élever con- 
tre toutes ces -motions incidentes qui 
jctoient le .trouble au coofeil des cinq- 
cents y pour l'attacher conftamnaent à 
ces queftions majeuresj principalement 
à la reftauration des finances : et c'eft 
4ci furtout i^u'eft le grand reproche à 
faire au d'u-eftoire .exécutif: la .mo:n- 
dre démarche de fa part à ce moment 
ramenoit à lui la maffe des repréfen- 
tans du peuple: mais loin d'aller au 
devant de x:cs moyens de réunion et 
de les rechercher^ le diredoirc tremb- 
4 Joit 
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3oit qti^cfle ne s^pérât; fl tfavaîlJok 
^vec une a<5tivité incroyable à augmen- 
ter chaque jour ks fujets de méconten- 
tement et (falarmes; il ne vouloit pas 
avoir fait inutilement les combinaifong 
profondes: il vouloit enfin Tcxécution 
du grand projet qu'il mcditoit depuii 
filongtems danspjagûffe. 

Je réponds troifièmement, que le 
mal étant arrivé à fon dernier période , 
îl falloît faire un 20 Juin, au lieu de 
faire tin 31 Mai: il falloît que les re- 
préfentans patriotes rédigeafTcnt une 
adrefle au peuple Français, dans laquel- 
le ils auroicnt démontre avec énergie, 
les atteintes qu'on ne ceffoit de porter 
k la cônfticution, et fart voir qu'unç 
partie des confeils étoit évidemment 
décidée à la renverfer. Il falJoit qu'ils 
fommaffent en même tems le direftoi-» 
re, qui avoit jure comme eux le main- 
nen de cette conflitudon, de leur four-» 

-^ nlr 



pir un azyle contre la tyrannîë de ces 
ennemis déclarés de la république, d« 
les y protéger par la force et de VeîL- 
»ler à leur fureté perfonnelle , en leur 
.qualité de repréfcntans du peuple. Cet 
aéle eût été adopté incônteftablement 
par la grande majorité des confeilsj 
par tous ceux au moins que. le dircc* 
toire a jugés dignes d'y refter le i8 
Fruétidor. Dès lors il n'y avoit plu$ 
difîblution du corps légiflacif : ce n'é^ 
toit plus le dircéloirc qui opéroit , qui 
écartoit de ion autorité privée par le 
canon et les baïonettes ceux qui lui dé- 
plaifoient , qui faifoit délibérer les au*» 
très par la terreur, et les érigcoic ea 
tribunal révolutionnaire» C'étoit avi 
contraire la majorité des repréfcntans, 
qui avoit cherché contre la violence 
de la minorité , un refuge fous la pro* 
teftion de la force armée, pour la lî* 
bcrté de fes délibérations. Le public tût 
donc vu 4'une part cette majorité fage 
I ci 
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et le dîreftoirc réuni à elle d'intention 
^et de fentiment 5 de l'autre , une mino- 
rité pitoyable mife à nud; une mino- 
rite à laquelle on imputoit déjà l'agi- 
tation qui rcgnoit depuis la nouvelle 
feffion ? qu'eût fait cette minorité ? el- 
le eût été abandonnée fur le champ de 
tout le monde ; fes membres fc fcroîtnc 
honteufement difperfcs et n'auroient 
point reparu ; chaque citoyen eût ap- 
plaudi à cette mefure •conftitutîonnelle ; 
î'opînion publique fe fut ralliée libre- 
ment et fans terreur au corps légifla- 
tif et au diredoire j et (î parmi les dé- 
îniffionnaires de fait , il s'en fût trouvé 
de chargés de délits pofitifs , on lés aù- 
. roit fait juger conftîtutionnellemeht par 
la haute cour nsttionale ^ où ils edfent 
été condamnés aux applaudîflcmens 
\inîverfels , parce que le brfndeau eût 
alors été enlevé de dcflus' tous ks 
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Voîîà t:c qtf on eût fait , fi c'eût été 
véritablement la patrie qu'on eût vou- 
lu fkuver -, fi l'ambition ^ la jaloufie , là 
vengeance ^ n*euflent pas été les rcflbrts 
cachés ,qm failbfent tout mouvoir. 
Alors 'û n'y avoît pa« befoîn de faire 
faire des adrcfles par i*armée d'Italie , il 
xïy avoit pas hefoin de faire cerner Pa- 
ris p-ar l'armée de Sambrc et Meufei 
il n*y avoît pas bcfoin d'ôfer \t com- 
nr^andcment de h l'jème divifion militai* 
re au brave Hatry , pour la mcctre en- 
tre les mains d'un brigand. Quand on 
n^a que des vues droites^ on n'a befoin 
«que d'inftnimcns purs. Quand une 
4:onftitution eft bonne, c'eft en cUc-mc^ 
lue qu'on doit chercher les moyens de 
h fauvcr j et c'eft lui: faire fon procès^ 
que de prétendre ne pouvoir hi déro- 
Jber à fcs- ennemis, qu'en la faifànt fuir 
par le lèntîer de la tymnnie et paffer 
fur la planche de l'iniquité. Mais cet- 
te marcheTraipfe et conftïtutîohnelle ne 
' J 2 pou- 
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|)ouvoit convenir au direftoire -execu- 
tif, parcequ'il n'établiffoic point par là 
fa didtatvirf ; parce qu'il n'auroitpu frap^ 
per tous ceux qui étoient portés fur fa 
lifte de,profcription > parce qu'on auroic 
vu beaucoup de ces prétendus contre- 
révolutionnaires ,. preffés entre le oui 
et le non, s'éveiller tout à coup, re- 
connoître Tabime où les entraînoit leur 
haine aveugle contre les ^ouvernans , 
abjurer leurs petites paffions , fe pro- 
noncer enfin énergiqucaient avec les 
patriotes. Peut-être qu'un trait.de lu- 
mière eût frappé tous les yeux ; que la 
difcorde éteignant fon ' flambeau , on 
eût vu U9 gr^nd jour de réconcilia- 
.tion , au lieu d'un grand jour de deuil 5 
et le plus beau triomphe de la confti- 
tution au lieu de fon anéantifTement. 

Mais enfin, pourra-t-on dire enco- 
re^ fi c'étoit la majorité des repréfen- 
tans (juî voulût la contre-révolution; 
4 ceux 
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ceux* qui en fûivânt ce qire vous venez 
de dire, fe fépareroîent' des" cbhfcils*; 
fe trouvant en minorité, rté ft^roient pliï$ 
qu'une fâftion auxr yeux du public. 

" Je réponds d^abord qu'en fuppDfarit 
ce cas poflîble, ce n'étoit pas du moins 
celui de Fruftidor; 'puifque répiiration 
faite par le direftoire n'a produit que 
Texclufion d'environ deux- cents mem- 
bres. La très-grande majorité ctoit 
donc fuivant lui-même dans le fens de 
la conftitution : on pouvoir donc fau- 
ver la conftitution par elle-même. — 
Mais afin de répondre à tout, je fup- 
pofe qu'en effet la majorité du corps 
légiflatif veuille faire la contre-révolu-' 
tion. Eh bien ! je dis qu'alors non 
feulement ileft permis de s'infurgcr, 
mais qu'on doit lé faire. Croît-on 
que je feroîs d'avis d'exécuter un aéVc 
• du corps légiflatif qui proclamcroit la 
royauté , ou la conftitution de ^3 , ou 

I3 I» 
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h miCc hors la loi éçs membres du & 
reâoire l non certainernen^ Mais tou* 
te infurreflion afluJ4&ctk ceux <^ 1^ 
font, Ibrtaut quand c'eft Tune des au«* 
torités , à deux devoirs dont Fotniffioni 
les rend coupabks de tyrannie et de 
hautc-trahifon. Le premier eft de mon- 
trer au peuple que llftfurrcétion étoit 
îndifpenfable pour feuvcr la conftîtu-- 
tîon , et que ranéantiffement de celle- 
ci n*avoit pu être prévenu- d'aucunçr 
OTtre manière. Le ficond eft de prou- 
ver que chacun' de ceux que le mou* 
yement révolutbnnaire a frappés étoit: 
véritablement et individuellement cou^- 
pable^ Or ce font ces deux choies que 
le direâroire n*a point faites ;/ et la loL 
du i9LF£u<îtidor n'eft autre chofc elle- 
rocme* qu'une mife hors la loi nonb 
inotivéc j, contre une partie de la repré- 
.ièntation nationale et des premiers ma^ 
^l&rat5 de la répjibliquc» 

P«mîè< 
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. Prepûèrcment, le dîrcâoîrc pou- 
Toit fauv.cr la cQnftitution par dle-xnc- 
xne^ comme je Tai fait voir ci deflusi 
et il s'cp falloit bien* copjmç je Tai 
prouvé j qu'il fl*cût cpuifé pu feule- 
ment rqcherché ks moyens de prévc- 
îiir le ^oup^ dont on vouloiç Ifi frapper, 

. • Secondement il n'^ nulleir^nt prou* 
yé que chacua des membres cnvelop* 
pis d^ns la profcription fut coupable* 
Il n'a précifc, qi articulé aucun délit 
contre la plupart d'entre eux ; leurt 
noais n'ont été prononcés que dans le 
jugement qui décide leur condamna^ 
tion, et qui n'cft autre chofe, comrn^ 
je viens de le dire, qu'une mife hors 
la loi. Apres fix mois de travail, le 
rapporteur de la commiffion vient dire 
au confeil, qu'il n'a pas de preuves à 
donner, que les pièces font chez les 
roiniftres, qu'on ne cherche pas à prou- 
ver la lumière. M^^ ^n fuppofànt qu'il 
I4 fût 
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fôc clair comttîe là lumière qu'on voiï* 
loit opérer 1^ contre-révolution; il n'é^ 
toit pas cfeir comme la lumière que tel 
ou tel. individu étoit un des conjurés; 
et la preuve eft, que le corps iégiflatif 
a excepté de la lifte plufieurs de fe$ 
niepibr^s; il a donc formellement re- 
connu ou que le dîreftoire. ctoit lui- 
înême ' coupable de faux; ou que du 
moins il étoit dans ^erreur. Or qui à 
dit, que le confeil n*en eût pas excep- 
té un plus grand nombre, fi chacun 
tût -oie parler; fi l'on n'eût pas été 
entouré de l'appareil nûlîtarre;' fi Ton 
eût opiné au fci utin fur chaque préve- 
nu en particulier ? 

De deux chofès Tune: ou H y avoît 
des preuves contre chacun des accufés , 
ou il n*/ en avoit pas : je ne parle pai 
même de preuves juridiques , mais de 
preuves morales, capables de convain- 
jcre tout homme de bon fens et de bon- 
> ne 



ne fôî : s'il n'y eii avb jt pas, le direc- 
toire eft coupable d'attentat contré la 
repréfentation nationale : S'il y en avoit> 
il comnïct encore en les fupprimaht un 
crime dt hautcrtfahifôft. Car non feu- 
lement il déflore brutalement U conftî- 
tion, i) la fouille de Ifes mains îrrtpûi 
res , il en détruit les formes facrécs qui 
la rendoicrit céfefVe aux yeux du peu- 
ple ; Hïais par Taffreux exemple quHI 
donne ' de* condamner en màffe et fans 
motiver; il fournit encore des armei 
trempées, à tous ceux qui dans des cir- 
conftances critiques et qu'eux-mêmes 
auront pu amener , voudront profiter 
du mouvement pour profcrire leurs 
ennemis perfonncls. L'immortelle jour- 
née de Fruftidof , eft le type de toutes 
les journées de défaftre' et d'horreur 
qui auront lieu dans la fuite : c'eft par 
elle que ie juftifîeront les brigands de 
tous les fiècles qui déchireront les en- 
traillcjs de kur patrie : elle fera certai- 
nement 
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aime. 

Le dircdtoîre fcrok donc coupable 
de haute-tfa^ifoQ, quaji^ même il au- 
roit des preuves réélis contre chacun 
f^ ceux qu'il a fait profcrirc, C'eft 
picn pis lorfqu'U n'en a point} c'cft 
bien pis encore lorfque celles qui cxif- 
pnt di(culpent les accules et fc tour* 
nent abiçlutnent .contre lui; lorsque 
j^a^s fes afTcrûons» on lui démontre 
corpine je l'ai fait, qu'il eft fans ceflc 
en contradiftion avec lui-même , et que 
il ces affertions étoient vraies , ce fcroit 
lui direftoire qui demeureroit charge 
de tous les' délits qu'il impute aux au- 
tres. Et de bonne foi, croit-on que fi 
Je dircftoire eût eu des preuves , il ne 
les eût pas produites ? il a donné tout 
ce qu'il en avoit} et il n'a parlé de 
pièces dépofées chez les miniftres , que 
poiu" faire fuppofer qu'il pourroit en 

fbur* 



ibamîr d'îautres! Iors(ju*au contrakc^ 
par Tailuce qu'il met dana la déducHoti 
des fait3 cja'it rapporte, et «n fupprimer 
ce qui poiHTok peut-être Jes expliquer 
ou les atténuer i, U Êiit voir qu'il ti% 
négligé aucun des mo^er»^ qui poue 
voieat faire ilUilioo et lui être ùivor^ 
hlcs. J'ai affez. lo»gîaem& pbferYe ^ 
marche infidie^e, obrçpticc^ et ma^ 
chiavélique„ pour ne pq^ ^aindrc ^ç 
me hazardçr , en difant qw U directoire 
n'a absolument d'aucres j^çuyçs. que 
celles qu'il a publiées, et que tout ce 
-qu'il a Kiervé ou dépofé çhçz les rpi- 
niftres., ne pourroit qu'affoiblir ou dé* 
gientir cous les faits qu'ilavance» 

Maintenant qu'y a-t-H 3L, faire? jfi: 
ft'héfite pas à le dire (et çé n'eft pa» 
pour moi que je parle : la liberté avec 
laquelle jic ffi'cxprimc fur les triumvir* > 
prouve bien que je ne veux ni de leur 
indulgence j ni m'expoièr de nouveau 

à 



& leurs fureurs ) c'eft' de rappeler les 
profcrits. Si leur rentrée ne s*opcrc 
jpoint en vertu d'une loi rendue par un 
mouvement généreux , elle pourra être 
fignalée un jour par de fâcheux évé- 
nerticns. . Il eft împoflible que le cœur 
de beaucoup dTiommes eftîmables aux- 
quels on a arraché par la terreur cet 
a*â:e de tyrannie et de honte ne foit 
rongé par le remords, qu'ils ne protef- 
tent auffitôt qu'ils le pourront contre la 
violence qui le leur a fait partager. Il 
ctt împoflible que la nation qui finit 
toujours par être jufte n'en demande 
pas compte enfin à fcs auteurs. Je ne 
dis pas , et je fuis loin de penfer que 
ces profcrits doivent reprendre leurs 
places au corps légiflatif; ce feroic vou- 
loir de nouveaux malheurs. Mais je 
dis que chacun doit rentrer dans fes 
foyers comme fimple citoyen fous la 
fauvegarde des lois. L'opinion publi* 
que a jugé chacun deux en particulier: 

die 



pile a diftingué les vraîs coupables , s'il 
en eft, des dix -. neuf vingtièmes au 
moins dont Tanie cft pure et ardenn-r 
nient, républicaine. Ceux qui font cou- 
pables feront fans crédit, trop heureux 
qu'on veuille bien les oublier dans leur 
turpitude: ceux qui font fans repro- 
ches, ne voudront pas en mériter en 
cffayant de faire valoir des droits qui 
fubfiftent encore , parce que c'eft la ty- 
rannie qui en fufpcnd l'exercice , mais 
qui , fi les repréfentans rentroicnt , fe? 
roient prefcrits par la même , qu'en les 
reprenant, ils pourroient devenir l'oc- 
cafion de nouveaux troubles. Quand 
la malTe entière du peuple a vu les 
fiens couverts d'un voile funèbre ; fes 
repréfentans pourroient -ils fe plaindre 
de l'atteinte portée aux leurs? je fais 
les grandes phrafes qu'on peut faire 
pour prouver, qu'on ne fauroit fe re- 
lâcher d'aucune prétention ; on ne man- 
que jamais de bons argumens quand 

on 
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engeance -, mais je fais qu^on en trou- 
ve de meifleurs ciic<m-c, pour ai faire 
le facrifiœ , lorsque ce faerifice tA în- 
dîfpenûble au repos de foft pay^. Les 
viéloires qu*on rectipone fur fon amour- 
jpTopre font les plus belles 5 elles le fa«^ 
tisfont d'une autre manière plus tou- 
chante et plus durable. 

Tant que le corps légîflatîf ' nt 
prendra pas cette mefune , il prouvera 
qu'il eft fous Toppreffion 5 ou que les 
houveaxjx membres qui ont les placer 
de Ceux qu'a extius le 19 fVuâidor, 
craignent que ceux-ci ne viennent lei 
réclamer: petitclîc qu*on nepeutiiîp- 
pofer dans les repréfentans <i'uh grand 
peuple. 

• La conftîtution fut outragée ; on ne 
peut point faire qu'elle ne Tait pas été: 
on ne peut pas feire qu'un rrîmext)mTnis 
tirait pas été commis : mais il ne faut 
3 pas 



pas demeurer en trîme permabent; il 
ne faut "pai que et foit un héritage qui 
pâJÎ^ d'une génération legiÛative à Tau* 
tre , d'une feflion à la fuivante. 

îl y avoit bien en effet dans les côn- 
feîls deux-cents membres ennemis deâ 
direâeurs ^ mais non pas de républi-^ 
que. Les tyrans ont affefté de confon- 
dre la haine qu'on leur portoit indivî-. 
duellement ," avec la haine de la liber- 
té. Ainfi parloit Robefpierrt i fes en- 
niémîs" propres étoient toujours les en- 
tïcmis du peuple , et la convention na* 
tîonale n'étoit qu'un amas de conjurés. 
Maisc^eft précilément parce qu'on aiiinè 
la liberté qu'on décelte les tyrans. Beau- 
coup Tans doute des reprcfentans ont 
eu lès ptus grands torts de ne pas fa- 
crifier leur animofité particulières : il 
n'ont pas appJcrçu le péril où ils met- 
toieht la chofe publique , et où ils s'en- 
gageoîent eux-mêmes pur leur impru- 
dence.- 
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J*aî fait beaucoup d'efforts pour ra-; 
mener ceux que je voyois , et ce-n^é- 
tpît aucun des meneurs , aucun dç ceux 
dont le fyftême liberticide me paroif^ 
foit formé ; mais des repréfentans éclai- 
rés , courageux , républicains , malhcu- 
reufement exàfpérés. D'autres ont ef- 
fayé de venir chez moi , et ma porte 
étoit ouverte à tous les repréfentans du 
peuple indiftinftement -, mais il en étbit 
gue mon accueil glacial avoit bientôt 
écartés. Deux de ces derniers me par- 
lèrent d'une manière détournée , et un 
troifième formellement , de mettre hors 
la loi les triumvirs. Il me demanda 
l'effet que cela produiroit. L'effet que 
cela produira , lui dis-je , eft de nous 
rendre tous à notre qualité de fîmples 
citoyens , et au devoir de nous infurger 
contre vous. Dès l'inllant ,que vous 
prononcez'la mife hors la loi d'un in- 
dividu quelconque , vous avez anéanti 
la conftitution , vous n'êtes plus des rc- 

prcfcn- 



Ï45 

préfcntans du peuple, vous êtes des 
tyrans, vous ctcs vous-mêmes hors la 
loi. Une nouvelle révolution, la guer- 
re civile , votre mort certaine : voilà 
TcfFet que cela produira. Ce député 
conime on l'imagine bien n'eft plus re- 
venu chez moi. 

Pendant ce tems Ic^ généreux direlleurs 
miditoient dans leur fagejfe comment ils 
m'égorgeroient , ils le préparoicnt à cet 
afte plein d'équité et de loyauté par 
les calonlnies dont ils faifoient remplir 
les journaux ; ils s'occupoient de pou* 
voir le juftifier cnfuite par tout ce 
qu'on peut inventer de menfonges pal- 
pables et de noirceurs groffièrement ab- 
furdes* 

Cependant l'inftant de la crife appro- 
choit» j'aurois pu en me jetant foit dans 
Tune foit dans l'autre dçs faflions met- 
tre des chances de mon côte. J'ai pré-r 
K férc 
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féré ni*cxpofcr à une perte 4)rçfque 
certaine par leur choc : et je ne faurois. 
me repentir de ce que j'ai fait, 

Lorïque les triunivirs firent cerner 
Paris avec une colonne de Tarmcc de 
Sambre et Meufe -, Hoche vint me voir. 
J"avois fauve la vie à Hoche avec beau- 
coup de peine du tcms de Robespierre, 
je Tavoîs fait mettre en liberté , immé- 
diatement après le 9 Thermidor 5 et j'a- 
vois fait réunir les trois armées de 
rOueft en une feule , pour lui en don- 
ner le commandement ; parce que je ne 
voyois que lui qui pût terminer la 
guerre de la Vendée et des chouans. Il 
favoit cela et il paroifToit fe reprocher 
fon injuftice envers moi , et fa /oiblef- 
fe pour le parti dans lequel il fe laif- 
foit entraîner. Il me donna à entendre 
qu'il y étoit retenu comme malgré lui 
par des femmes : il eft certain qu'elles 
ont joué un rôle trè?-2ftif dans la rc- 
a tolu- 
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îudoîi de Fnrftidor. Je reprochai à Ho- 
che cette marche de troupes, qui n'a- 
voit été approuvée en aucune manière 
par le direftoirc : mais , me dit-il , je 
ne puis pas faire l'expédition d'Irlande 
fans troupes. Vous fâvez , lui dis -je, 
général , qu'il y a encore quarante trois 
mille hommes fur les côtes, et que figni- 
fie cette quantité de troupes à cheval que 
vous emmenez avec vous ? ce font, me 
dit-il, des rcgimens que j'ai formés moi- 
lïicine et qui me font extrêmement at- 
tachés. C'étoit un homme à grands 
moyens que Hoche et qui ne pouvoit 
manquer d'être très-dangereux eh pre- 
nant un parti quelconque dans les af- 
faires politiques. Je crois que fa haine 
ancienne contre ÎPichegru aura pu con- 
tribuer à le décider. Il affeftoît un 
^rand mépris pour ce dernier fous le 
rapport des talens militaires. Leur ri- 
valité avoit commencé à la levée du 
ûégc de Landau , où Pichegru protégé 
K 2 par 
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par St. Juft et le Bas , alorâ rcpréfcntaç» 
dxi peuple près Tarméc du Rhin, et 
(rès-pfépondérans , avoit pourtant cé- 
dé le comoiandement en chef des ar- 
mées réunies , à Hoche foutenu par la 
Cofte et Baudot, reprcfentans du peu- 
ple près Tarmée de 1» Mofelle. 

Au commencement de la guerre. 
Hoche, étant encore peu connu, envoya 
au comité de falut public, un mémoi- 
re fur Içs moyens de pénétrer en Bel- 
gique. Quand j'eus lu ce mémoire, je 
dis par forme de converfation au co- 
mité; voilà un fcrgcnt d'infanterie qui fera 
du chemin. Mes collègues me deman- 
dèrent de qui je parlois : amufez-vous , 
leur dis-jc, à parcourir ce mémoire; 
fans être militaires , il vous intéreflera. 
Robefpierre le prit, quand il l'eut 
achevé, il dit : voilà un homme excefli- 
vement dangereux: et je crois que c'cft 
de ce moment même qu'il réfolut de. 
le faire périr. Un 
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' Un trait faillant de la fcélératcflê des 
triumvirs > c'cft qu'après avoir fait cer- 
ner Paris par hs troupes de rarméc de 
Sambre et , Meule , ils ont public que 
c'étoit moi qui en avois fait donner 
Tordre. Ils pensèrent que cette impof- 
turc paroîtroit vraifemblablc , parce que 
j*ctois chargé de la çorrefpondancc mi- 
litaire , et qu'alors de plus j'étois pr«- 
fidcnt du direûoîre, ayant par confc- 
quent la fignature. Hoche montroit 
myftérieufcment un papier figné par 
moi , et donnoit à entendre que c*ctok 
l'ordre de la marche des troupes. Cet 
ordre àvoit été foUicifé en effet, d'à- 
tord fous prétexte de Tcxpédition d'Ir- 
lande, et enfuice renouvelle et forte^ 
ment appuyé par Reubel furtout , fous 
prétexte de nouveaux troul?les parmi 
les Chouans. Mais je m'y étois oppofc, 
parce que je favois qu'il y avoit plus 
de troupes qu'il n'en falloic fur les cô- 
tes de Breft. On vouloit faire cerner 
K 3 Paris 
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Paris et Élire enfortc que ce fut moi 
qui en eût donné Tordre, Ce n'eft que 
lorfque les triumvirs ont cru pouvoir 
fe faire honneur de leurs attentats » que 
CCS myftèrcs pnt pu s'éclaircir> p^r leur 
propre déclaration -, qu'ils^ méditoient 
depuis k>ngtenns la grande journée 4ans 
kur/ageji, et qu'ils entretçnoicnt à cet ef- 
fet des correfpondances dans les armées» 

Quoique dans les derniers tems, la 
Hcrreur eût-tellement faifi les repréfch- 
tans du peuple , que beaucoup d'entre 
eux n'ofalfent plus coucher dans leurs^ 
maifons ; je n'ai cejflë d'cfpérer prelque 
jufqu'au dernier moment. Je crus mê- 
me qu'on n'avoit fait venir Augereai» 
que comme un épouventaiU Je me rap- 
pelois ce que m'avoit dît Reubel au 
premier voyage de ce général, lorfqu'il 
apporta foixante drapeaux enlevés aux 
ennemis par l'armée d'Italie. // a tien 
l'air d'unf0£lieux me dit Reubel, quel fier 
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brigand! je convins fans peiné au moins 
dé la pi'cmicre partie de fa remarque : 
fon extérieur étoit celui d'uh Marius : 
fon faftc auflî étoit aflfez difficile à con- 
cilier avec la (implicite républicaine et 
avec une rigourcufc probité. Mais on 
pouvoit prcfumer qu'il repréféntoit au- 
près du direftoirc , plutôt comme am*- 
baflfadeur, que comme un des gêné-* 
raux de Tarmée d'Italie, 

L'appareil qu'il déploya dans cette 
circonftance , ne m'auroit point paru 
blâmable, ii d'une part, il ne l'a voie 
pas poufle jufqu'au ridicule, et fi de 
l'autre fes vues ambitieulës n'euilent 
percé trop évidemment. L'or et le$ 
diamans dont il étoit couvert fecnb* 
loient être les dépouilles des vaincus; 
les anneaux qu'il portoit â tous fes 
doigts, ceux q^i'Ânnibal enleva aux 
chevaliers romains. 

K4 • J'eus 
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J'eus l'avantage de le voir en parti- 
culier chez ndoi. 11 me donna une trèi- 
haute idée de iês caiens militaires. Il 
me dit que c'étoit lui fêul qui avoit di- 
rigé les affaires d'Italie s que Bonaparte 
pourroit faire quelque jour un bon gé- 
néral i mais qu'il manquoit d'expérien- 
ce I qu'il l'avoit même vu prefque per- 
dre la tçte dans des occafions délicates; 
que c'étoit lui Augereau. qui lui avoit 
rendu la confiance , qu'il l'avoit tiré de 
bien des n;)auvais pas^ que c'étoit lui 
enfin qui avoit tcuf fait. 

Ge n'étoit point à moi feul qu'Au- 
gereau parloit avec cette franchife de 
fon propre mérite; cé'toît à tous ceux 
qui vouloient l'entendre; et les fyco- 
phantes qui rempliffoicnt leurs jour- 
naux de louanges fi peu délicates pour 
Bonaparte , fi peu digaes de fa vérita- 
ble gloire > careffoient ^ flagornoient en 
même tems ; celui qui s'attribuoit fans 
difcrction tous fes fucccst Ea 
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En Fruftidor on fit cfpércr à Au- 
gereau une place de membre du direc« 
toîrc pour prix de fon zèle à faire pé* 
rir ceux dont on vouloît fe défaire. 
'Mais il fut en cela dupe du direftoire, 
aîniî que les rcpréfcntans qui voulurent 
en efiêt l'y porter. Les triumvirs le 
craîgnoient trop, c*eut été pour eux 
un collègue redoutable. Il eut bientôt 
joui exclufivement de la faveur popu- 
laire ^ par fes exagérations révolution* 
naires et fes propofitions déforgaiiifatri- 
ces. En généra) , plus on eft ignorant , 
plus on eft faftîeux : c'eft ce qu'il a été 
facile d'obferver dans toutes les afiemb* 
lées nationales. Parmi les triumvirs 
Reubel eft le feul qui ait un plan fui- 
vi et des connoifiances pofitives; mais 
il croit la liberté împoflible et ne voit 
de gouvernement que dans le defpotiP- 
me le plus abfolu : e'eft ce qui règle 
fa marche* Barras ne s'en fait point ac^ 
croire s il fait qu'il ne peut marquer 
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qu'en révolutionnant et il efl: toujours 
prêt à révolutionner j n'importe dans 
quel fens : d'ailleurs profondément arif- 
tocrate; c'eft-à-dirc, ennemi de tout 
ce qui tend à rapprocher les hommes 
de régalité. RéveiUèrc tourmenté par 
le défir d'être fameux, et fe démenant 
de toutes manières pour y parvenir, 
^s'eft fait théophilantrope , comme les 
vieilles femmes qui ont été coquettes 
le font dévotes pour ne pas mourir au 
monde ; mais voyant que cela ne lui 
réuffiflbit pas 9 il a mieux aimé devenir 
tyran que de fe borner à conferver la 
réputation d'homme de bien > avec la« 
quelle il étoit arrivé au direâoire. 

Je ne fais au furplus fur quoi poû- 
voit être fondée cette réputation : peut- 
être fur le befpîn qu'on a de fè feire 
illufion, de fe foulagcr en penfant qu'il 
cft quelques âmes pures : peut-être , fur 
l'crpcce de pitié qu'infpire un être dif- 
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gracîç de ia nature au phyfiquc* Maî$ 
il n'en €& cert^nement pas de plus hy« 
pocrice ni de plus immoral que Rçveil^ 
lère. La nature en le rendant, puant et 
difforme femble avoir eu pour objet» 
de mettre en garde ceux qui en appro* 
cbent, contre la ÉtuITeté de fon carac» 
tèrc et la profonde corruption de fon 
coeur» 

Je me rappellerai toute ma vie fon 
fourire d*antropophage , au moment où 
en fa qualité de préfident , il leva la 
fcance du dircôoire le 17 Fruftidor* 
Il favoit que c'étoit ma dernière ; il 
croyoit que dans quelques heures,, il , 
ne refteroit plus de moi qu^un cadavre 
enfanglanté. Quel fpeôre • hideux ! je * 
crus voir Charles IX. quand le tocfin de 
la St. Barthélémy va fonner, difant 
adieu à ceux qui vont être égorges 
par fes 0]:dres. Un poignard fembloit 
fi^'élancer de chacun des angles de fa 
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figures fa tctc ctoit pànchfée fur fon 
épaule , fcs yctix devenus prcfquc opa- 
ques rcgardoicnc obliquement , le haut 
de fes joues étoît agité d'un mouve- 
ment convulfif 5 et fes lèvres s'entrouv- 
roîent et fe portoîent en avant , comme 
à l'approche d'une cotjpe remplie du 
fang de fa victime. 

Je ne penfê pas que ce foit fans def- 
feinqoe la nuit du 17 au 18 Fruftidor, 
ait été choiGe pour raccompliffemcnt 
^u projet 9 que les auteurs méditoient 
depuis fi longteros Jam leur fagejfe. Les 
17 et 18 Fruâidor répondent précifé- 
ment aux 3 et 4 Septembre, époque 
des fameux maflacres de 93. Plufieurs 
de ceux qui s'étoient fîgnalcs à la pre- 
mière feptembrifation ont été les direc- 
teurs fccrets de la féconde , et ont fait 
adroitement coïncider les dates poln* 
mieux identifier ces deux événeriiéns: 
ils ont voulu fe faire beaucoup de 
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complices > divlfer par la fimilitudc dc$ 
circonftances fur un grand nombre 
d'individus Thorrcur qui ctoit concen- 
trée fur eux , et faire que Topinion 
publique qui les harcelle toujours , cef- 
fat de les pourfuivre ifolcment. Il efl: 
certain que les nouveaux fcptembri^ 
feurs ont fait caufe commune avec les 
premiers j que ceux ci leur ont ferme 
la bouche; qu'ils allèguent tous les 
mêmes raifons pour fe juftifier, le 
Jalus pofuli\ et qu'on ne peut pas faire 
l'apologie des uns fans faire celle des 
autres. Si les derniers n'ont pas fait 
maflacrcr, c'eft qu'ils ne l'ont ni pu, 
ni ofé; ils n'étoient paà aflez fûr^ du 
fuccès de leur entrcprife, et ils favpicnt 
qu'ils infpircroient trop d'horreur au 
peuple devenu raffis et inftruit par l'ex- 
périence du paile ; mais ils ont mis 
plus de raffinement dans leur cruauté 
et n'ont pas fait moins de malheureux** 
Les profcrîts de la féconde feptembri- 
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£ition font les viâimcs immolées aux 
mânes de d'Orléans; l'hiftoire com- 
prendra fous le même nom générique 
les coryphées de Tune et de Tautre, el- 
les ne feront qu'un mcmc fait pour 
ceux qui cherchent à voir les événe- 
mens dans leur caufe. 

Beaucoup de Tcprcfentans ne fe font 
pas appcrçus du rôle infâme qu'on leur 
Éiîfoit jouer; le mcm« précifcmemt que 
celui auquel fut réduit la convention 
nationale , lorlque 'TaUien au nom de 
la commune vint lui annoncer, qu'on 
alloit délivrer la France de fes enne- 
mis, et vider les prifons par un égor- 
gemcnt univerfcl. Les premiers feptcm- 
brifeurs ont eu une grande jouifTance 
en voyant s'accroître leurs co-afibciés, 
de ceux même qui jufqu'alors , avoicnt 
&it au moins en apparence profeflion 
<lc le$fuir; ils ont voulu en l'honneur de 
l'immortelle journée de Fruéïidor ^ leur 

ùkt 



Î59 

faire élever des monumens et célébrer 
des fêtes , que dans leurs orgies et leurs 
CQnfeils iècrets , ils aûroient rapportés à 
répoque de ^j , aufli bien qu'à celle de 
97. Probablement, que ce. fecret leur a 
échappé et que c'eft ce qui aura fait 
ajourner Tcxécution de ce projet fub- 
lime à dts tems plus heureux. 

Bonaparte trompé par de faux rap- 
ports, outré des forties injuftes qu'or» 
fdifoit à chaque inftant contre kii , quitta 
la direction que lui avoir indiquée d'a-^ 
tord fa pénétration^ naturelle. Je vis^ 
dans les derniers tems , un de fes aides 
de camp nommé la Valette , qu'il m'a- 
voit recommandé lui-même dans une 
de fes lettres. La Valette ctoit à Paris 
pour informer Bonaparte de la fituation 
des affaires. J'eus avec lui pluBcurs en- 
tretiens , dans lefqutls je lui dévelop-* 
pai tout le fyftcme de la marche que 
je fuivois. Il me dit que Bonaparte l'a- 
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voit très- bien jugée; qu*il pouvoit me 
certifier que le général voyoic abiblu* 
ment comme moi: mais qu'il fe plaig- 
noit de ce que depuis quelque tems je. 
ne lui écrivois plus. Je lui répondis 
que mon motif étoit que Bonaparte 
me paroiflbit n'avoir plus la même 
confiance en moi , et que je préfumoîs 
qu'il avoit fini par croire en partie les 
menibnges que les journaux débitoient 
fur mon compte, furtout ceux qui pre- 
noient à tâche de me faire paflcr pour 
fon ennemi : mais qu'au furplus , je lui 
écrirois avec ouverture de cœur par Je 
premier courrier qu'on feroit partir. 

Quelque tems après, et c'étoit je 
crois fix jours avant le i8 Fruflidor^ 
la Valette vient et me dit: vous devez 
être bien' rafTuré fur les nuages que 
vous avez cru s'être élevés dans Tef- 
prit de Bonaparte à votre égard. Il 
m'annonce qu'il vient de vous écrire 
1 par 



i6f 

pai" le même courrier i q-ue vous pou- 
viez compter fur toute fon cftime et 
fur toute fon affcdion : qu'il voit les 
événcmens politiques abfolument de li 
même maaière que vous. Je marquai 
à la Valette toute ma fcnfibilité j maisj 
lui dis-je , la lettie ne m'a point été 
remife* Il parut prodigieufement éton- 
né, et moi je n'ai pas révoqué en dou- 
fc, que le petit tartuiFe de Réveillère 
alors préfident, n'eût féqueflré la let- 
tre de Bonaparte, et qu'elle n'ait ctc 
gardée par le trio plein de loyauté. 

J'étois fi peifuadc qu'il étoit irrpof- 
fible que Bonaparte eût contribué à ma 
profcription , que lorfqu'il pafTa 'pour 
fc rendre à Raftadt par une petite ville 
où je me trouvoîs momentanément , je 
fus fur le point de lui ccrirc pour lui 
demander un moment d'entrevue; et ft 
je ne le fis pas, c\ft uniquement par- 
ce que je craignis de le mettre lui- me- 
L me 
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flic dans une pofitîon trop délicate ; car 
{] iîc me tomba pas dans l'efprît, de 
révoquer en doute fa générofité. Je le 
laiflai donc pafler et jHUuminai mes fe- 
nêtres, comme tous tes autres citoyens ; 
tne livrant à mes réflexions nullement 
triftes fur la bizarrerie d<:s deftinées hu- 
maines. Je m'applaudis beaucoup quel- 
ques jours après du parti que j'avois 
adopté, lorfque j'appris qu'en p.ffant 
à Genève , Bonaparte avoit fait iriettre 
CD arreftation un banquier nommé Bon- 
tcms ; uniquement parce qu'on fbupçon- 
jioit Bontems de m'avoir amené de Pa- 
ris à Genève , après la journée du 1 8 
Fruôîdor, afin de me fouftraire aux 
pcurfuites du dirc<5toire , qui avoit mis 
des bataillons entiers et de l'artillerie 
en campagne , pour me chercher dans 
les environs de Paris. Le foupçon nV 
voit aucun fondement -, jamais je n'a- 
vois vu Bontems à Paris , et ce n'eft 
point à lui que j'ai eu rQbligation de 
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«l'avoir amené hors dçs {rootières. Le 
malheureux n'en . clt paj moins refté 
plufîeurs mois en prifon. Tel eft le ré- 
oît que m'en ont fait plufîeurs perfon- 
ncs qui Font vu k Genève , et qui lui 
ont entendu raconter ce fait, auquel il 
a ajouté que Bonaparte étoit entré dans 
tîne extrême colère , €t lui avoit fait les 
,plus violentas menaces. 

Bonaparte vouloit la paix le direc* 
toîre n'en vouloîc point. Elle eût été 
troncluc cinq mois plutôt, s'il l'eût vou- 
lue, aux conditions , qu'il a fini par 
accepter parce qu'il a fcnti que le meil- 
leur argument qu'il pût propofer aux 
Français en Ûveur du i8 Fruftidor 
ctoit la paix. Il faifoit croire en la 
xroncluant , que c'étoicnt les autres qui 
s'y étoirnt conftamraent refufés, et que 
lui au contraire , il s'étoit empreffç de 
répandre ce grand bienfait aulîitôt qu'il 
s'ctoit trouvé dé baraffé de fcs entraves, 
L 2 On 
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On peut voir par fa conduîte fubfé» 
quentc, fi c'ctoit de bonne foi qu'il 
vouloit la paix. 

De tous les traités entre lefqucls il 
eût été le maître de choifir , il a pris 
le plus mauvais : et j'avois tort cer- 
tainement de dire que ces dirè&eurs ré- 
publicains vouloient opprimer l'empereur. 
Il -s'en faut beaucoup qu'ils ne l'ayent 
opprimé. Les préliminaires purs et 
finlples de Léobcn, que Ton pouvoit 
convertir fur le champ en traité défini- 
tif valoient mieux. Ils portoient la ccf- 
fion de Mantoue au lieu de celle de Vc- 
nife , et Venife vaut fûrement mieux 
que Mantoue. Bonaparte leur avoit écrit 
que Mantoue pouvoit être fuppléé pour 
la fureté de la république cifalpine par 
Pizzighitone , et que cette dernière pla- 
ce mtme avoit plufieurs avantages fur 
la première. Mais le dircftoire vou- 
loit garder Mantoue , quoique par ks 
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préliminaires de Léoben , il fût ftîpulé 
quelle feroit rendue: et c*cft unique- 
ment ce qui a empêché de conclure la 
paix. 

Comme je vouloîs cependant qu'el- 
le fe fit et que je voyois leur obftina- 
tion à garder Mantoue> je leur propo- 
fai un jour , comme pis aller , de céder 
Vcnifc à fa place ; j'avois même d'a- 
vance rédige une lettre pour cela à Bo- 
naparte; mais ils fe réerièrent qu'il 
vaudroit encore mieux céder Mantouc 
que Vcnife; ils avoient raifon fur ce 
point: je ne leur propofois de céder 
celle-ci, que parce que je les voyois 
aheurtés à garder l'autre , et cependant 
c'cft Venife qu'ils ont cédée. La lettre 
que j'avois préparée fût jetée au feu; 
mais par une rencontre fîngulière , Bo- 
jiaparte avoit eu la même idée que 
moi ; et le lendemain ou deux jours 
après, nous reçume.s de lui des dtpê- 
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ches p2it lelquelleÀ y it àom propofbîr 
d€ fobftituér Venife à Mantote dans- 
les préliminaires de Iléaben; joutant 
que la paix feroit conclue bien vite à 
cette condition» On l*av5oit rej^tée de 
ma part on la rejeta également de Bo- 
naparte ; on vouloît en un mot gardeà 
et Mantoue et Venife , et reprendre fuir 
le champ les arnnes fi Tempereur n'ae* 
quiefceoît pas à ce qu'elles nous rcftaf^ 
fent Tune et l'autre. Voilà les condi^ 
tîons fur Icfquelles on a difputc' cinq 
mois, et au bout de ces cmq mois o» 
a choîfi la plus mativaife. 

La haine qvtt me portoîent plufi^eurs- 
membres du direâoire , et Barrasiiïrtout^ 
prenoît fa fource dans des événemcns. 
biens amérieurs à fa formation. Bar- 
ras étoît d'une faftion que j'ai toujours 
eue en horreur: de cette faétion qui 
voulut d'abord porter d'Orîéans fur le 
trône; qui n'ayant pu réuflîr, imagina 
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de travaiUer pouf fi>n propre comptai 
et qui finit par fe divifcrelle-méiisie en 
deux autres I Time DaintoniennQ doihî-' 
nant aux cordeliers i Tâutre Robcfpicr-* 
rienne > dominant aux Jacobins et à la 
comnaune de Pans : de cette faétion ef>«« 
fin y qui d'abord R conEraire aiî iyftç* 
me républicain , tn porta enfuite le$ 
principes jufqu'à rexàltafion; lorfqu'el- 
le vit qu*elk pouvoit en profiter poiir 
fe mettre elle-même à la tête de U ré^ 
publique. 

J*ctois également ennemi des Corde»- 
liers et des Jacobins , et je n'ai jamais 
voulu entrer ni dans l'un ni dans ?au- 
.tre de leurs repaires* J'avois la même 
avcrfion pour Danton c.t pour Robef^ 
pierre t mak comitie membre dn con>tr 
té de fakii public ^ ofi me fuppoibit dti 
purti de ce dernier > fans favoir peut- 
être , que je ne çcflpîs dans ce comitp 
de Uû reprocher fes cruautés et fa ty- 
rannie. 
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rannxe. Barras étoit de 4a faâton Dair- 
tonienne, ainfi que la plupart de ceux 
qui fe Ibnc qualifiés thermidoriens par 
excellence ; mais qui le 9 Thermidor , 
indépendamment du danger qui les 
menaçoit et auquel il leur étoit urgent 
de faire face, fongeoient beaucoup 
moins à abattre un tyran , qu'à en ven- 
ger un autre, et à rétablir la tyrannie 
de celui-ci dans leurs propres mains. 
Et queb étoient en effet ces prétendus 
vengeurs de Thumanitc ? c'étoient par- 
mi les principaux > ces mêmes hommes , 
qui avoient inondé de fang ks villes 
de Paris > de Bordeaux, de Marfeille. 

Mon grand crime à leurs yeux fut 
d'avoir figné l'arreftation de Danton; 
cependant une chofe que peu de per- 
ibnnes favenc > c'feft que j'avots été au 
comité de lalut public contre Tarrcfta- 
tiôn de Danton : non que je ne regar- 
daflè ce chef des feptcmbrifeurs com^ 
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ine to Iiomtïie cx^rable 5 ftiaîs je AU 
fois aux membres du comité : fans dou^ 
tt vous êtes aflcz puiflkns pour envoyer 
à la mort celtri qu'il vous plaira de dé«» 
figntr ; mais 6 vous frayez une fois, 
le chemin de Téchafiaud aux repréiëu* 
tans du peuple 3 notis patrons tous 
fucceffivement par ce même chemim 
Les (ignatures, ainfi que je l'ai e:iiipliquè 
à la convention^ ne confhitoient point 
l'opinion de ceux qui ks donhoient » 
mais feulement que tel arrête afoit été 
pris par le comité -, de même que les 
(ignatures des préiidens et fecrétairts 
du corps légiflatif et du direétoirc , cer- 
tifient que telle loi ,ou tel arrêté a. été 
rendu , maïs non pas. que ce fût de 
leur avis. Ce n'ctoient point des (]gna« 
tures de confiance comnîe on l'a dit , 
mais des fignatures de forme prcfcrites 
par la loi» 

Tout le monde favoic cela , et ceux 
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qui ftu! pourfuivoient aboient milk 
&is donné de femblables lîgnatures} 
mais on avoit repris tom ti^es aâfly pei^ 
ibûnels » (bit ceux que j'ivoit &tf9 coin* 
me membre du comité f6it c^ux quej'a^ 
voiâ faits comme repréfefitant 3 daD^ lei 
nombreufès miffîons que j'avois rehnplies 
pendant* huit mois prefque fans in ter « 
ruption: et comme on n'avoit pas pu 
trouver de quoi fonder la plus \é^ri 
accufation > il firilut bien en venir à 
m'attribuer les crimes des autres. £t 
au lieu de regarder comme un afte de 
dévoâment , ce que j'avois fait en dé* 
fendant ks membres accufes du comi-^ 
té , pour arrêter le carnage des repré- 
iêntans du peuple ^ on m'en fie un nou* 
veau délit. Je dus mon falut au coura- 
ge de quelques hommes vertueux et 
hors de toute fufpicion , qui ofant en- 
fin prendre hautement ma dcfenfe , for- 
cèrent ces brigands de lâcher prifct 
Mais ils ne firent qu'ajourner leur ven- 
geance 
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geatite a tin terris plus iavombte* J^a-*^ 
vois eu le bonheur au comité , de con>^ 
t#ibuer à tirer k république du périls 
tti reipoufllint k% ennrxïiîs: ma récom«» 
penfe fut utie afireufe perfécution. Au 
direiloire j'ai contribué à la retirer dei 
nouveaux dangers i oùcH mêmes fcélé- 
rats opérant alors comme réaâeursi 
Tavaient réplongée ; ma pitofcriptiod^ 
de Frudidor a éié mon falmre. Au re& 
te je fa vois que les républiques étoient 
ingrates; mais je ne là vois pas que 
ceux qui fe difenc républicains k fuf^ 
iènt individuellemenc autant que je Tat 
éprouvée 

Si quelqu'un a mérité d'être dépor- 
té pour avoir donné lieu à urt« réadtion; 
certes ! ce font bien ces infâmes qui 4 
force de poursuivre les plus purs ré*- 
publicains et de confondre Tinnocent 
avec le coupable, eux qui étoient cou- 
verts de crimes > amenèrent enfin la 

crife 
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crife da 13 Vendémiaire» Mais il ktnr 
eft donné de faire retomber toigours 
fur leurs adverfàires la. punition de 
leurs propres délies : c^eft ainfi qu'après 
avoir féduit et égaré les Parifiens par 
leurs manœuvres contre-révolutionnai- 
res j ils finirent par les tuer à coup de 
canon , pour les .punir de leur créduli» 
té , lorfqu'ils .vkcnt qu'eux-mêmes al- 
loient devenir viétimes de leur infer- 
nale politique, J'étois alors un être en- 
tièrement nul dans la république , je 
me réunis le 13 Vendémiaire au corps 
légiflatif, pour périr avec lui s'il le 
falloit : mais je ne fus abfolument pour 
rien dans tous ces événements* 

J'ai entendu Barras gémir plus d'u- 
ne fois de ce qu'on n'avoit - pas affez 
tué en Vendémiaires et Rcubel parfai- 
tement de fon avis , propofanc .un jour 
que nous étions dans une grande pénu- 
rie , de lever fur Paris une contrlbutiqç 

forcée 
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forcée de foîxantc mîllionâ dans les 
vingt-quatre heures;' vous voulez donc, 
m'écriai-je , remettre à l'ordre du jour 
la terreur et k mort. Je voudroîs 
qu'elles y fuflent déjà , repondît Reu- 
bcl ; je n'ai jamais eu qu'un reproche 
à faire à Robefpierre , c'eft d'avoir été 
trop doux. Et Barras répéta fon mot 
favori, ce mot^jue Germain lui a en- 
fuite reproché en d'autres termes. Nous 
n'eVi ferions pas là , fi l'on avoit mieux 
châtié les Parifiçns en Vendémiaire. 

Sieyès ayant refufê la place de 
membre du dircftoire, à cetce époque 
où taut étoit tellement défefpéré , que 
le dircâoire avoit peine à trouver quel- 
ques domeftiques qui vouluffent Je fer- 
vir, tant fon état paroifloît précaire; 
on jeta les yeux fur moi. Le bruit s'en 
étant répandu, le direéloire * m'invita 
ainfî que Sieyès et Merlin à me rendre 
Jiuprcs de lui. Nous y fuiTCs tous trois 

en- 
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enièmblc. Le direétalre propofa à Mer- 
lin ie miniftère' de la juftice , ^ Sieyès 
•celui des relations 6xtérieure3 et à moi 
-celui de h guerre. Merlin accepta , 
Sieyès et moi refulâmes, J'avois peine 
« tomprendre que des hommes parmi 
lerquels je lavoîs avcMf au moins deuK 
ennemis capitaux , puflent m"ofFrir une 
place émînente. Il' n'y a pas de doute 
-que ce ne fôt pour m'empecher d'être 
.|3orté au dipedtoipc. C'étoit principale- 
ment pour rétablir les affaires de la 
rguerre que le corps légiflaiif vouloit 
tne nommer : robjet étoic rempli fi 
j'cuffc accepté le minîftère. Quelques 
jours après on m'auroit 6tc ce mêiiîc 
niiniftèrc, et pcut-'être en m'accufant 
des mauvais fuccès probables dans ces 
premiers momens. 

Sur mon refus on nomma Aubcrt- 
Dubayct, et il eft à remarquer, que 
c'eft à moi qu'on s*€n eft pris enfuiic 

de 
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de rincapacitê cTAubcrt-Dubayet:, et 
que ce font les journaux vendes à Bar- 
ras qui in*ont fait ce reproche. Aubcrt^- 
Dubayet ctoit plein de courage et d*et. 
prit i mais il fcntoic lui-même qu'il n'c- 
toit point propre au miniftère , et il n'a 
cefle de me conjurer de le débaraiTer 
de ce pefant fardeau. 

Les commcncemcns de l'adminillra- 
tion du dircftoire furent d'une difficul- 
té extrême. Cependant le zèle , le bon- 
heur , les concours des autorités que le 
danger commun réuniflbit alors , rétab- 
lirent en peu de tems la confiance ; la 
guerre de la Vendée fut terminée , les 
armées reprirent leur premier enthbu- 
fiafmc, les pa;)i€rs-monnoies difparu- 
rent , la libre circulation des fubfiftances 
due au miniftre Benezech en amena 
l'abondance; il ae nous relloic plus 
qu'une inquiétude j éelie ', c'étoit celle 
que nous donnoi^nt les anarchiftes ^ 
12 conf- 



Mâîs les anafchiftes ne fe rebuté-' 
rent point > chaque jour c*éto4t de nou-' 
vêllts tcntatif es de leur part, on lecon- 
tfcntoît de les di(perfer> on ne févifi- 
foit contre aucun. L'impunité ks en»* 
hardit d'autant ; nous étions par rapportr 
à eux , ce qu*eft un homme qui fe balr 
tant en duel avec un aiittre, ne Êiit que^ 
parer les coups de fon tfdvcrfaire , fans, 
jamais ripofter : quelque mal - adroit 
que foit cet adverfaire, il eft certain^ 
qu'il doit finir par tuer fon enncmL 
La république eût fbccombé de même 
infailliblement , fans rarrcftatîon de Ba- 
beuf et de fcs complices , qui jeta Té-- 
pouvante dans le cœur de. ces brigands, 
et opéra leur difperfion. 

Ceci me rappelle une anecdote af- 
fez remarquable. Un de ces hommer 
que Ton cherche à égarer dans tous les 
projets qui fe fucccdent pour là dtf-- 
truftion du gouvernements vint cher 
ï4, moi 
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moi un mâtin j après l'arreftation de 
Babeuf. C'écoic un cordonnier^ il m'ex* 
pliqua comment on travailloit la clafîc 
des ouvriers» Je lui fia apporter à dé« 
jeûner et je le fis caufer librement fur 
tout ce qu'il favoit. Entre autres pror 
pos curieux il me dit : mon^DitH^ ciPtfyen 
Camot^ combien f ai itéjurfris de ce que vous 
avez fait contreBabeuf: je vous cro^ois um 
Brutus. Quand il le faut ^ lui dis-je : je 
vis que Ton entretenoit les citoyens de 
cette partie de la focicté dans des idées 
tellement exaltées que toute conftitu- 
tion , toute loi , tout gouvernement 
quelconque leur paroiflbit un attentat 
contre la liberté i tous les hommes en 
place des tyrans , et ceux qui propôfcnt 
de les tuer , furtout ceux qui fe char* 
gent de l'exécution , comme autant de 
Brutus. 

Ijc diredoire ne vit pas fans jalou- 

fie que c'^tpit moi , qu'on avoit tanjt 

M 2 pris 
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pris à dchc de faire {>allêr pour un 
proteâe w de l'anarchie > q\H lui eiit 
porté un coup fi terrible. Mais ce qu'il 
me pardonna bien plus difficilement 
encore dans la fuite , quand on jugea 
à propos de me faire pafler pour roya» 
lifte i ce fut Tarreftation de Dunan ^ 
Brottier et Lavilleheurnois. Aflurément 
ce ne font pas des Cupides ceux qui ont 
inventé que j'ctois le. complice de ces 
agens de Louis XVUL moi qui les avqis 
fuivis fi longtems à la pifte et qui enfin 
les avois fait arrêter et mettre en juge- 
ment. Tandis que lea dirfiSeurs républi^ 
cainsy laîflToicnt ces mêmes agens opérer 
à côté d'eux fans fe douter de rien. Ce- 
pendant ce n'étoit pas une chofe înfig- 
nifiante que cette confpiration des agens 
de Louis XVUL ; l^ur procès dit BaiUeul 
(page 29) avoUtout révélé. Cetaj^eucft 
précieux. C'eft donc moi. qui ai fait 
arrêter ceux qui ont tout jc^élé : ce 
vous auroient - ils révélé paî: hazard > 
II hon- 



honnête Bàilleul , que je fufle leur com- 
plice? de ce que j'avois frappé, et 
Duverne et Babeuf, on auroit pu con- 
clure peiît-être , que j'étois également 
ennemi et du royalifme et de Tanar- 
chie ; mats oa en a jugé plus favam- 
ment : de ce- que j'ai frappé Duverne, 
on a conclu que j-avoîs été complice 
de 'Babeuf: de ce que j'avois frappé 
Babeuf, on a conclu que j'érois com- 
plice de Duverne: mais ceux qui n'ont 
frappé fur rien v, ne font complices de 
perfonnej ceux ' qui . laiffent travailler 
toutes les fadiorts ne font d'auaine fac- 
don, ceux qui profcrivent les républi- 
cains fans reproche font les vrais pa- 
' triotes; ceux qui déchirent le pade fo- 
cial font les vrais amis de la conftitu- 
tion; ceux qui mettent le peuple aux 
fers font les vrais ami& de la liberté i 
ceux qui font des guerres d'cxterminai- 
tion font les vrai^ amis de la paix; 
ceux qui font des i8 Fruékidor font les 
M 3 vrais 
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vrais fauvcurs de la patrie. On ne cher* 
cbe pas à prouver la lumière. 

Cochon et Malo contribuèrent au- 
tant et plus que moi à déjouer les 
agens de Louis XVill. Mâs Louis XVIIL 
a été vengé par les direSteurs repmkUcms : 
ils ont profcrit Cochon et Malo. L'ef- 
timable le très-eftimable miniftrc Co- 
chon, plus aélif mille fois 9 plus cou- 
rageux y plus républicain que tous nos 
direSteurs républicains fiit.celui qui dévoila 
au dircftoif-e toute cette hiftoîre de la 
cvterie des fils légitimes, dont Baillcul orhe 
fon rapport. Tous les détails qu'il 
donne ftmt tirés des ittémoires que Co- 
chon avoit lâifis par le rrioyen de fcs 
agcns. 

A entendi-e Baîllcui pourtant, c*eft 
le fin direftoire qui a déiîouvert tout 
cela. Non, Bailleu!, le fin dîreftdire 
ne découvre que des confpirations 

imagi- 
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^ima^inaifcs , il ownque les véritables ; 
mais par compcnfation > celles qu'il trou- 
.ve danj Ja Jageffe font fi claires que ce 
;ièroic vtidX/mfir/es intention que d'en de- ^ 
.mander ies preuves. Qu'importe qui 
jpcrit dans le grand tourbillon ^ inno.^ 
cent pu coupable? n'a-t-il pas coiyouiis 
rempli Ion but; n'^-t-il pas toujours 
frappe Jês cnnen>is ; n'a-t-il pas la dic- 
tature? j*^i déjà pbfervé que le dou- 
;ble talent, de la .faâiun .orléanifte^ 
^iont les reftes trayaitlent.',aiijourd'iuii 
^ur leur propre cotppte , et font., les 
:véritables auteurs de Fruftidor^^ ctoit 
.<^ ^'approprier le fruit du travail des 
^utres> et de ;laire . toujours retomber 
iar ceux-'Ci la pimii^^ de kurs propres 
■frime». - ; . 

<î'efl:/â réj>oque: ;filarmantC: de te 

çonfpiradon de Sabfuf , c'eft fortout 

«en cconûdérant J'ûiççnin^nt danger qu'a- 

..voit cour/a X^ çhoife publique àla. dif- 

folution 
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fohition de la légion de police » dan- 
ger que peu de perfonnes ont appré* 
cié ; que je fentis la ncceffité d'exclure 
enfin des places > cette foule d'êtres 
immoraux et incorrigibles, qui por- 
toîcnt Icdéfordre, le nnccontentement, 
la terreur dans toutes les parties de la 
république. J'avois contribué nnoi- 
mcmc à en faire placer quelques un» , 
au commencement; jamais pourtant 
de ceux que je regardois comme des 
fcélérats, msàs de ceux que j 'a vois cru 
feulement exaltés. C'étoit autant pour 
diminuer à Paris la maffe de ces clé- 
mens inflammables ^ que par Tefpéran- 
ce de voir ces hommes égares revenir 
aux principes de la modération, et ab- 
jurer de bonne foi un fyftême qui 
avoit caufé taut de maux. Mais je vis 
bientôt que fi quelques uns en effet, 
étoient rentrés loyalement dans la bon*^ 
ne voie , la plupart ne cherehoîent qu'à 
profiter des avantages qu'ib avoient 
obtenus pour tout renverfer. Ce 



Cç fut alors auffi que je comment 
Çai à trouver de forces contradiftions 
dans le direftoire. Rcubcl ctoit conftam- 
ment le patron des gens accufés de voh > 
de dilapidations ; Barras celui des nobles 
tarés et des .pourfendeurs , Révcillèrc ce- 
lui des prêtres fcandaleux. Dès que la dé.*» 
putatîon d'un département follicitoit une 
place de commiflaire ou de receveur, 
pour tel ou tel individu, dont elle ga- 
rantiffoit les lumières, les mœurs et là 
probité,, on comptoit le nombre des 
voix des députés : s'ils étoient huit ou 
neuf pour appuyer la demande, un ou 
deux pour la rejeter , elle étoit rcjctée 
fans examen : parce qu'on avoit pofé en 
principe que v la grande majorité « des 
confèils étoit royalifte. Reubel avoîc 
énpncé plufieurs fois formellement cet- 
te propofition : il avoit des notes* fur 
preique tous les membres du corps lé-> 
giflatif : tout ce qu'il apprenoit contre 
eux, n'importe de .queUe part, il le 

ramaf^ 
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famafloit et le {daçoît dans fati recueil; 
pièce à tiroirS;, au moyen de laquelk 
il peut envelopper ^ans une conjura- 
icîoa quelconque > œux-dcs r£préfcntans 
dont il ctxHra expédient de fe défaire. 
J'arertis Jourdan qu'il y a contre liri 
particulièrement de ces notes; j'ai oui 
-dire pofiHveiiient à JR.eubel que Jour- 
^don étoic un traître. C'eft lui qui a le 
j>Ius contribué à lui donner du d^out 
i«et à ToUiger de , demander fa xettaiie. 

I.a plifort des autres générainc cé- 
lèbres étoitJiit égalemeot notés par lui 
<omrae des traîtres. Parmi eux jCkbei' 
.Turtout étoit l'objet de ia haine déck* 
crée. Cependant Xieber^ repris 4iu fer- 
mée, parce ^uefaos doute <m a profité 
^e h cîfûonftaoce pour ki persuader 
vq«e c'étoii: moi 4|ui avoâs .occaf^nné 
ia difgrace. .Ceft (moi au contpa'u-e, 
qui ne .potnrant Tempêcherv l'adcHios 
rdn 8TK)îns qautaac jga'U^me fpt jpol^bk^ 
•:. par 
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pajt une lettre écrite au nom àu^if^c* 
toire., pour lui témoigner §m regrette 
perdre un offider d'un û grand mericei 
*— Je fuis pcrfuadé que le dircdoiPô 
n'aurofc pas fyuffévt que cette lettre 
eut été écrite , s'il l*àvoit lue , tnâte il 
la f^a de confiance. Enfin i l'égard 
de tous les honnmes marquons d'm)e 
manière quelconque dans la répub^^- 
Hque i je n^ai jamiûs enoendu langage 
auiii confomie à celui de Rob€%ierre, 
ijwe celui de Reubeli ni apperçu un 
défVr plus conftant, d'anéantir t^ut ce 
qui refait remarquer par un mérite Al^ 
périeûr. 

i ... 

Il parait d-ailkUrs entiêrèttKnt conJ 
vaiiwu-, que 4a' pw>bité'»eti te* civifmë 
font deux chofea abfolument incompa- 
tibles. H ne col^çoit pa^ commem^in 
homme Mfens reprodie aoréit pa ie jé^ 
ter dans la révoltition. Uiv" jour je fii^ 
fois quelques cobfértMltièite* ftr' Irf hsbté 

affiché 
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affiché par Merlin de ThionVille> de- 
puis la fameufe reddidon de Mayence , 
où il étoit avec Reubel en qualité de 
repréfentanc du peuple ; lui Merlin qui 
avoic déclaré à la convention n'avoir 
pour vivre que Ion traitement de dé- 
puté : te fX)Uge monta au viÊ^ de 
Reubel » quoiqu'il poffède au plus haut 
degré Fart de fc compofer. Quelques 
jours après il dit comme fans deflèin : 
Merlin de Thionville eft un coquin: 
je le lui ai dit , il dépenfe vingt-cinq 
louis par jour au Calvaire; je lui ai 
été longtems attaché > parce que je le 
croyois honnête homme ; mais j'ai bri* 
& avec lui. Il n'a cependant nullement 
brUe > et il n'a 4:tSé d'être lié de la 
snanicrc la plus intime avec ce Merlin* - 

Au refte la ibif du pouvoir eft in- 
extinguible chez lui. Lors du tirage 
au fort, pour favoir celui des mem* 
bres qui devoit quitter j fa vue étoit 

telle- 
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tellement troublée en ouvrant le fatal 
billet j que quoique ce billet fôt pour 
refter, il lut que c*c toit pour fortiri 
et il lui échapa de dire en faifant un 
mouvement; c'eftmoû mot que j'enten- 
dis très-bien parce que j'ctois à côte de 
lui 3 et dont je lui ai fait enfuie quelques 
plaifanteries. Il eft convenu du fait. 

Quant à Barras, j'ai dit qu'il prbte- 
gcoit les nobles , et cela eil: vrai , tout 
en paroiifant déclamer contre eux. Il 
travaille fourdemcnt à faire rentrer in- 
dividqelîement les émigrés qualifiés , il 
a toujours quelque marquis ou quel* 
que chevalier à propofer pour les-pla* 
ces vacantes : mais ce font des marquis 
et des chevaliers , qui ont méprifé l'a- 
vantage de leur nailTance , même dans 
l'ancien régime. II eft certain queBar- 
ras eft ariftocrate ^ et que le nom. de 
patriote qu'il a fans ccffe à la botichei. 
n'eft chez lui qu'un moyen de féduire 
ct.de dominer. Après 
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Après l'affiiire de Grenelk/ comtM 
on accufcHC Barras dans le piiblic » de 
n'avoir pas paru pour la défenfe du 
directoire 9 il fie mettre dans quelques 
journaux qu'il s'y étoit montré ^ et 
laifla le fait dans l'incertitude , afin de 
pouvoir TafErmer ou le nier fiÂvant la 
dîrcârion du vent. Le fait cft qu'il n'y 
parut pas , non plus que Reubel ni Rc- 
veillière. Mais enluite ih pburfuivirent 
TafTaire avec beaucoup plus de chaleur 
que moi 3 qui ai toujours penfé qu'on 
ne devoit exercer aucune efpcce d'in-* 
âuence fur ks tribunaux faiGs d'une af- 
faire quelconque. Rcveillière qui je fus 
moi-même avertir du danger, lorf- 
qu'on vint annoncer que les iniiirgés 
marchoient fur le palais direâorial et 
qu'ils n'étoient plus qu'à quelques pas 
de la porte, me dit qu'il s'en remet- 
toit bien pour cela à le Tourneur et à 
moi qui étions militaires. Les infur- 
gcS' s'en retournèrent quand ils 4iu-ent 

qu'on 
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qu'on ccoft: en dij^fiition de ks jcce* 
voir, et furent de là. au camp de Gre> 
nelk« Barras et Reubel s'^xcufèrent le 
fendcmaîn en diiant>. qu'Us avoient été 
à la campagne., parce qu*ils n-avoient: 
pas été avertis. Je croia moi,, qu'ils y\ 
fkirent, parce .qu'il$r étôient très -bien 
avertis. Totgours leur même fyftcihe : 
laîfler faire les autres dans tous lès ca&^ 
périlleux ; s*approprier le fuccès quand 
on réuJfSt , rejeter Ja. faute fur les au* 
trcs quand on ne réufîit pas. Quand 
difFérens particuliers vinrent les jours 
fiiivans nous fiiire le rapport de ce 
qu'ils avoîent vu, l'un d'eux dit que 
Tallien et plufîeurs autres de la faâion 
orléanifte avoient attendu au bord de 
la rivière , le réfultat de Tentrcprife fur 
le camp de Grenelle , et qu'apprenant, 
la mauvaifc iflue de la tentative , ils s'é- 
toîent difperfés et enfuis- Bardas qui 
vLvùit dans rintimité avec Tallicn, crut 
qu'il pourroit être bon pour lui dans 
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ce moment d'en feparer fa caufc , et il 
fe mit à le dénigrer lui-même. II y 
auroit^ dit- il > cinq-cents conjurations 
que Tallien lèroit de toutes. 

Ces deux hommes affreux étoîent 
unis 3 non par les liens d'une véritable 
amitié dont les âmes honnêtes iêuks 
' font fufceptibles , mais par leur émula* 
tion en cruauté. Ils avoient exercé les 
mêmes fureurs , ils s'étoient également 
baignée dans le fang 3 Tun à Marfeitte 
Tautre à Bordeaux : j'avois pour me dé- 
fendre au befoin contre leur fa&ion ^ 
lorlqu'elle me pourfuwoit avec tant 
d'acharnement, recueilli quelques ex- 
traits de leurs lettres au comice de fa- 
lut public , durant leurs miflions : il eft 
impofliblc de rien concevoir de pltis 
épouvantable , et tout ce qu'on a pub- 
lié d'eux 3 ne donne qu'une foible idée 
de CCS phrafes horribles littéralement 
extraites de leur corrcfpondance. Cet- 
te 



te pièce curîeufe cft retambée entre les 
mains des coupables i elle étoit parmi 
mes papiers fur kfquels le fcéllé a été 
appofé. . . 

J'ai fu tout le regret qu*ont eu les 
triunivirs de n'avoir pu me faire tuct 
dans la nuit du 17 au l8 Frudlidor., ne 
fût-ce que pour éviter par ma mort la 
révélation de tant de crimes. Il» 
avoicnt apofté vers la porte de der- 
rière de mon jardirv» une troupe d'af- 
faffins , auxquels je fis donner par I^ 
garde ^u direéloirç Tordre de fe reti- 
rer , et qui fe retirèrent en eîïet , lorf-, 
qu'ils firent qu'ils étoient découverts* 
Quelques minutes- avant <jue de faire 
partie, k détachement qui deypit oi'ar- 
rêter , ils envoyèrent un aide dçjcamp, 
pour favoir fi j'étois encore chez moi : 
^'y étois encore., eç je ne fortis qu'au 
moment où la garde étok'déjà dan$ 
les appartemens. Le Luxembourg étoit 
N cerné 
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cerné par une immenfe quantité âc 
troupes et d'artillerie ; mais je trompai 
la vigilance des Ibires , parce que je 
m'étois ménagé d'avance une iffuc 
qu'ils ne connoiflbient pas. J'entendis 
}e coup de canon d'alarme au nnoment 
où je venois de fermer fur moi la der- 
nière porte i et avec deux piftokts 
dans les mains, j'errai environ trois 
heures dans la ville , pour pouvoir 
gagner Tazyle où je me réfugiai , par 
des rues détournées, afin d'éviter les 
corps de garde et les poftes mititairca 
qu'on avoit multipliés. Reubel entra 
dans un accès de rage , contre Tofficier 
porteur du mandat d^arrêt; et Barras 
eut rinccnccvable lâcheté, d'aller lui* 
même avec les foldats arrêter le débile 
Barthélémy. 

Le 19, lorfquc le confeil excepta de 
la profcriptîon quelques rèpréfentans , 
entre autres Doulcet j on fait le mcffa- 

J^ - gc 
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IgÊ infolent , qu^adrefla à ce fujet le dU 
rcâ:oire au confeil , q.ui un peu reveriu 
de fa prenfiière terreur ne changea point 
la décifion. Alors RcveiUèrc dit qu'il 
falloit faire aflaffiner Doulcet. AlTuré- 
ment , il ne falloit à celui - là que des 
occafions pour bien travailler la inar* 
chandife. 

Enfuite ils célébrèrent leur irnmor» 
telle journée par des galas, dans lef» 
quels 9 U ne leur manqua pour ren* 
dre la joie connplère» que de s'enivrer 
délicieufcment dans les : crânes de leurs 
ennemis. A Rome le .triomphe n'avoit 
,pas lieu pour les viûoires remportée* 
(^ns Içs difcordes civiles I , ces époque» 
étaient 4^s jours de deuil^pour tout 
les citoyens. ^i 

Jjà plume échappe des mains après en 

détails et lorfqu'on réfléchit que c'cft 

à 4c pareils monftres que la France eft 

N 2 livrée t 
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livrée: cç malheur «pendant ne doit 
point défefpérer les amis de la liberté ; 
ni empêcher les Icgiflareurs de prépa- 
rer à leurs concitoyens un avenir plus 
heureux, La rcllauration des finances 
et la (labilité dans les lois doivent fur- 
tout fixer leur attention. Chacun fent 
la nécelTué de régler promptement ce 
qui regarde le premier article. Il eft 
bien tems auffi que l'on fâche à quoi 
s'en tenir fur le fécond : il eft tems que 
le droit de propriété ccflc d'être in- 
certain. La garantie des pofleffions 
peut feule faire fleurir l'agriculcure , at- 
tacher par la jouiffance paifible, les ci- 
toyens à la patrie qui les protège i faire 
enfin de l'amour de la republique la 
lbuV€i*ain€ paffion des cœurs. 

Ceft également lorfquc les obliga- 
tions des citoyens font réduites à un 
petit nombre de devoirs fitnples et im- 
muables , que chacun venant bientôt à 

ks 
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les connoître ; s*y conforme avec p lai- 
fîr , élève fes cnfans dans la prati'- 
que de ces mêmes devoirs , et qu^il (ç 
forme înfenfiblemeht une morale pub- 
lique , qui s'identifie avec TcxtRence 
même de la nation , lui donne . fon ca- 
raftère propre et en éternife la durée. 
Voilà pourquoi tous les grands légifla- 
teurs ont' vu moins d'inconvcnieris 
dans un code imparfait mais immuable» 
que dans des lois meilleures , mais fans 
ceffe amovibles. Le meilleur gouver- 
nement eft celui où tout fe fait par l^a- 
bicucle y par éducation et non .par des 
préceptes variables i ♦ celui en un mot 
6li il y a le moins à faire pour Ics-^ou- 
'vernans j de même que la meilleure 
horloge eft celle où il y a le moins à 
faire pour Tartifte» Mais Terreur de la 
plupart de ceux qui font à la tête dc& 
affaires i eft de croire qu^ils feroient des 
êtres inutiles et que les chofcs n'^iroient 
pas, ft en tout Eeu et à toute heurç > 
N 3 on 
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€Mi lie fentoît leur influence , leur ac- 
tion immédiate. La tolérance univcr- 
icUe et la fobfiété dans Témiffion des 
lois ji font le plus fur moyen de rendre 
les peuples fatisfaits > et d'éviter les ré- 
volutions^ 

Permettez tout ce qii*il eft p€>(fiWc 
de permettre làns brifer le lien de k 
ibciété , ou lie cfites pas que vous vou« 
lez être libres. En cet état de chofcs', 
il y aura peut-être quelque effervefcert- 
ce dans les ccmmcncemens , mais peui 
peu , chacune prendra Tàffictte qui lui 
convient , et bientôt le corps fociil 
n'en fera^jue phis uni , plus compaft,, 
parce que vous aurez fubftitué le lien 
de la nature au lien artificiel de la loi. 
Voilà ce que des defpotcs ne fauroient 
comprendre ; et ils parviennent telle- 
ment à faire prendre le change >: qàe 
ceux qui veulent, la liberté dans fa pt6s 
grande latitride' ,. 'fop,t precîfen^ertt" ceiix 

qu'on 
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qxCon qualîfie d'arîftocrates et de roya- 
liftes. Le roi Goth Théodoric étoît 
fur ce point beaucoup moins Goth que 
ne le font nos direélcurs républicains. 

On dit que la France eft plus tran*- 
quille qu'elle ne Té toit avant Frudi- 
dor , cela peut être. Mais en fuppofant 
même qqe les triumvirs gouvernaffent 
avec autant de fuccès, qu'Oélave devenu 
empereur , pu Cromwel dfevenu protec- 
teur i en feroîent-ils moins les opprcf- 
feurs de leur pays ? on pourroit les 
comparer au chaffeur qui ayant pris 
un éléphant fauvage > s'efforce par fcs 
bons^ traicemens de lui faire aimer Tcf* 
davage auquel il le defline ^ et qui ne 
doit finir qu*avcc fa vie. 

On ne juftifîe point Tufurpatîon du 

pouvoir j^ en fâifant un heureux ufage 

^ ce pouvoir ; autre ihent quiconque 

& icotira plus i^ç taknt pour gouvèr* 

N 4 ncT, 
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ner , que celui qui gouverne actuelle- 
ment , aura le droit de le tuer et de fc 
tnettre à fa place: il aura le droit de 
iucltirucr fa voloîité fuprçnie aux loîsi 
t: aux tribunaux , fous prétexte de 
ri.T.pcncclion des unes , de la lenteur 
vies cua-es , et des abus inféparables de 
t:?uce inllitution humaine. Et comme 
le pouvoir concentré offre en eflPet des. 
moyens plus forts et plus rapides qu^ua 
p.iuvoir conftitutionnel , le gouvcrne- 
î .cnt de cet ufurpateur pourra paroî- 
trL' quelque tems plus avantageux ji, 
l^^rfcu'il ne fera dans le fait que le 
court prélude d'une fçrvicude éierncUe*.: 

S'il falloit examiner la queftioo pai?- 
ticuîicre de favorr , fi mêaie quant i. 
radniiniftration ^ ks effets du i&Fruc-. 
tidor ont été avantageux , il feroit aifç. 
de prouver le contraire^ Il feroit- ailé 
de faire voir qu'on a fubftitué un Çffr 
çciBc ce difEpaciôn et de :CQni<fltmia- 

tioa„ 



tion > a url fyftême d^écariomk et* de 
régénération. Que pour jeter quelques 
éclairs on a ufi fans mefure de tout 
ce que le foin àvoic accumulé de rèf^ 
fources. Le direâioire a recueilli avec 
oftentatîon les^ fruits que d'autres, 
avoîent femés , et il a femé des ronces 
pour fes fucceffeurs. Je fuis perfuadé 
que fan^ avoir eu à faire la guerre aux 
gt'andes puiffanc€s> les armées fe trou- 
veront réduites à la fin de la campagne- 
de pris de' moitié tant au marérieL 
qu'au- perfônneL Et les grandes puif- 
•fencesr ont au contraire profité de ce- 
tems pour fe remettre en force : Tem- 
barras des fin?mces eft plus, grand >, mal*^- 
gré raccroiiïèment des. contributions»,. 
malgré les fommes qu'on a tirées de- 
i'étranger, et la fuppreffion des paye-- 
mens dans rintérieur.. Les fpéculations., 
commerciales qui étoient devenues crès- 
aûives avant Fruâidor font anéanties j, 
tt au.4iiçu de la paix, générale q«c 
'i . toa. 



Von pouvoît conchire> on s*dî: fer- 
mé toutes les voies d'un accomodc*^ 
ment ïionorBiAcy en jurant une gjaatrt 
d^excermination avec les Anglois; eu 
iè rejetant dans un tourbilloD de nou- 
veaux événemens politiques/ d*où peu^ 
vent réfultèr de nouvelles coalitions 
contre la France, de nouveaux enne- 
mis dans les diverfes parties du mon^ 
de , et qui peuvent remettre , aiafî quç 
je Tai déjà dit , la république en prolv 
leme> lorfqu'elle étoît glorieuiènient 
reconnue par toutes les puiflances» Oa 
ne peut pas être cxcufé de jouer con^ 
dnuellément et fans néceffité à paie on 
non le fort de fon pays» quand même 
on réuBîrôit toiijours. Celui qui met- 
tront toute fa fortune fur un billet <4c 
loterie fcroit un fou j et quand il vien- 
droirme dire que le billet eft forti, je 
ne le regarderois pas moins. conime ua 
fou; fiirtout s'il vouloit placer de nou^ 
veau toute fa fortune fur uo autre bilkt. 
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Mais (î cette fortune n*eft ,pas la 
fieimei qu*il en ait feulement Tadramlif- 
tration î et qu'au lieu de l'accroître gra^ 
duellement paF des moyens de prudent* 
ce , et' d'en employer les revenus à des 
Féparations urgentes^ il kifTe tout dé- 
périr pour faire de brillans coups de 
dez i: je dis qu'alors , il n'y a pas feu^ 
lemetit folte , mais abus de coafîance:>. 
infidélité et trahiiba» 

Rcvenonis à cette obferv^ion^ que 
fa France eft à ce que Ton dit plus tran^ 
quille qu'elle ne l'étoit avant Fruftidos» 
Mais, il faut favoir quelle efpèce de 
tranquillité : eft*- ce la tranquillité de la 
fiHpeur; ou celle delà Iccurité ? le re- 
p#s- d'un reflbi*t coniprinîé , ou celui 
d'un» refibrt libpc ? le filence des ci- 
toyens, qui lie fevent jamais s'ils fon^ 
dfgnes d'amour ou de haine y. feus une 
autorité qui* pe connoit points de lo}&^ 
ou ce ealme dan& kquel fît dilate le 

^ cœur» 
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cœur», à Tabri des caprices d'un autori- 
té arbitraire fous la proteftion des lois ? 
dans le premier de ces deux fcns , c'eft- 
à-dirc, dans le cas de la tranquillité 
produite par Topprcffion , c'eft en effet 
le propre du gouvernement defpoti- 
que ,' d*ctrc plus tranquille que le gou- 
vernement républicain. Athènes eft 
fûrement plus tranquille aujourd'hui 
qu'au tems de Thémiftocles, Rome fut 
plus tranquille fous les Tarquins et fous 
Sylla, qu'au tèms de la création des 
tribuns ? on eft plus tranquille au fond 
d'un cachot que fur la place publique. 
Mais la France eft-ellc plus heure ufe 
aujourd'hui qu'elle ne l'étoit avant 
Fruftidor ? c'eft ce que je nie : et fi je 
me trompois en niant ce fait, il s'en- 
fuivroit la conféquence fîngulière > que 
le peuple eft plus heureux fous un 
gouvernement defpotique ( puifque ce- 
lui du diredoirc eft le plus abfolu qui 
ftit Jamais cxifté ) que fous un gouver- 
nement 
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nement républicain; c'eft bien là en 
cflFct le fyftême de Reubelj et c'eft auf- 
fi ce que foutiennent tous les rpyalif- 
tes ; ils ne différent qu'en ce que ceux- 
ci veulent une monarchie héréditaire ; 
au lieu que Reubel la veut éledive; 
pourvu furtout que le choix tombe fur 
lui. 

Nous fomnncs donc forcés, pour 
l'honneur même de la république, de 
croire que -le pedple fouÉfre aujour- 
d'hui beaucoup plus qu'il ne foufFroit 
avant Fruftidor : mais chaque citoyca 
concentre fa douleur; il n'a aucun 
moyen de Tcxhaler, puifqu'il n'y a 
plus de libi^rté de la prefie; et ï'il 
ofoit dans fa commune faire entendre 
fcs plaintes , il fcroit fur le champ tra* 
duic devant* les agens du pouvoir exc^ 
cutif , jeté dans les fers , déporté ou 
mis à mort , comme contre révolution- 
naire: s'il ofoit réclamer à mi-voix &s 
4 droits 
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^oit% de républicain^ il feroit profcric 
comme rojalifte. Dans un pays libre on 
cric beaucoup quoiqu'on fouffre peu s 
dans un pays de tyrannie on fo plaint 
peu quoiqu'on fouffre beaucoup^ Voi- 
là la différence qui exiftc entre Tépor 
que qui a précédé le i8 Fruétidqr et 
celle qui a fuivî. 

'. Avant Fruftidor yagication fut à la 
vérité pouflce à l'excès, parce qu'il y 
avoit fciffion entre les deux premières 
autorités conftîtuées. Ce font des ora-* 
ges auxquels il faut s'attexKlre dans une 
dénsocratie. Il y avoit deux moyens 
de calmer éettc a^tation: l'un étoit 
4i'employer la voie de coAciliadon; 4e 
rapprocher les autorités par l'amour 
de la patrie et le fentiment du danger 
commun: ce moyen confcrvoit les pou- 
voirs intaâs, étoit entièrement dansi le 
fyftéme républicain et étabUfloit la con- 
iknce dans le paâe fociaU Le fi^cQnd 

:<: > , ; Ctoit 
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étoit que Tune des autorités écrai^j: 
Tautre; et c'cft celui qu'a pris à fon 
profit , le diredoirc exécutif qui avoit 
la force en main : non feulement il n'a 
pas voulu tenter le premier moyen, 
mais il y a oppofé une réfiftance infur- 
montable , et il a repoufTé avec hauteur 
toutes les avances qui lui ont été 
faites. Qu'en eft-il rcfulté? une mo«^ 
tïarchic en cinq perfonnes. Et ce qu'il 
y a de plus remarquable ; c'eft que ce 
font ceux qui ont fiait prévaloir ce lyf-- 
t€me monarchique, c'eft-a-dirc, les 
nouveaux monarques eux-mêmes, et 
ceux qui n'ont pas rougi de s'en foire 
les valets, qui fe font xiualifics de 
républicains j c^uï ont appelé i^s^ autres 
royalifies et qui les ont profcrits com-^ 
me tek. 

11 en fut et il en fera toujours de 
même eh pareilles circonftances. Il lc<f 
roit trop dangereux de dire au peuple 

qu'on 
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qu'on lui ôte fa liberté y et la poVitu|ue. 
des tyrans fut toujours j, de lui annOiQ- 
ccr qu'ils brifoient fes cKaînes , au mo- 
. ment même où ils l'en furch.;rgeoicnt. 
Oftavc fe garda bien d'abolir le nçm 
de .république, l'Angleterre fut appe- 
lée république fou$ l'opprenion de 
Cromwcl , et jamais ce nom de répub- 
lique ne fut fi terriblement rcfpefté en 
France que fous le gouvernement ré- 
volutionnaire. Aujourd'hui , non feu- 
raent en France, mais en Suifle, ei> 
Hollande , à Rome , à Gênes , à Milan j 
partput où le dircftoire gouvcFne di- 
Tcftemcnt ou indiredement par fes pro- 
confuls «t la force militaire j n'eft-on 
pas oblige , craince de pis , d'affirmti; 
«qu'on cft libre ? -on parviendra, à faire 
crier aux hommes ^ ah que je Juls heu- 
reux ! pendant qu'on les écorchera vifs ^ 
'Comme ces fauvages qui mettent )rur 
gloire , à partager et furpalTer la joie 
des convives», pendant que ceux-ci .les 
^échiquetent pour les manger. Eh ! 



Eh !. quels, font ceux qy'on doit 
nommer les vrais amis , de la royauté , 
lînon ceux qui js'efforccnt de la faire re- 
gretter par Içur propre tyrannie ? quels 
font les vrais ennemis de la republi- 
que,, (inon ceuxrqui cherchent à la ren- 
dre haïflTable ? ks mots ne font rien 
pour le peuple , c'eft le bonheur qu'il 
lui faut. S*il eft malheureux fous un 
gouvernement qui fc dît républicain; 
il demandera la monarchie. Si on lui 
pcrûiade qu'une république, n'eft autre 
ch.ofe qu'un pays d'abnégation perpé-- 
tuelle i où la juftice fe rend à coups de 
xanon -, où Ton en eft quitte lorfqu'on 
a égorgé fon ennemi pour dire c'étoit 
un rpyalifte 5 où la crainte eft le mobi- 
le univerfcl > où les affeétions naturel- 
les font des foiblcffes , les préjugés de 
l'éducation <les crimes , la retenue et la 
bonne foi des ridicules , le vœu du re- 
pos un afte d'incivifrac , la liberté le 
droit d'opprimer , la violence et l'arbi- 
O tiaire 
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traire le caraélère propre du gouverac- 
;ment : il demandera la monarchie* 

Et telle cft cependant la fauflc et 
malheureufe idée qu'on eft parvenu à' 
donner à la plupart des Français. Ob- 
icrvez-les furtout dans les campagnes : 
vous verrez que chacun à formé taci- 
tement dans fa tête , deux claffes entiè- 
rement diftinftes de feis concitoyens : 
que dans lune , il range tout ce qu'il 
y a d'êtres paifiblf s, doux, faciles à s'a- 
larmer, aimant Tordre et la régularité 
des mœurs; et que c'eft lace qu'il entend 
par les ariftocrates. Que de Tautre il* 
range tout ce qui- s'eft arme de l'infen-*^ 
fibilité , de TcfFronterie , de Timpudcdr, * 
du farcafme , de l'impiété ; et que c'eft 
là ce qu*il entend par les parrîotes. Fai- 
tes lui faire fans lui en dire le motif 
l'énumération des uns et des autres -, 
vous verrez fi elle n'eft pas prcfque 
univerfcU ment, telle que je viens, de 
vous rexpofcr. Et 
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Et voilà pourquoi il fc révolte' in- 
térieurement contre ce qu'on lui dit 
être une république : c'cft qu'on le 
trompe i c'eft que oc qu'on lui dît .être 
une république lui ofFre précifément 
tous les vices de la monarchie , et que 
fe failant de celle-ci une idée diamétra- 
lement oppofée , il lui attribue tous les 
.avantages qui n'appartiennent 'qu'à, la 
première. Ainû le peuple cflentielle- 
ment républicain > femble foupirer 
après la royauté, lorfqu'il ne fait que s*a- 
giter pour crouver une fituatîon meil- 
leure ^ pour jouir des avantages que le 
pafte républicain lui avoit promis» ;0a 
ne parviendra jamais à le cjémoralilèr 
aflez, pour l'arracher à fon infti^id ; ^ 
cet inflinft par lequel il fem qu'il ej^if- 
ce en lui, un principe antérîeur\à tou- 
tps les ihftitutions humaines., celui de 
la bienveillance réciproque ; ce fenti- 
ment qui le fait participer par Sympa- 
thie au bonheur et aux mai» de fes 
O 2 fcmbla- 
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femblablcs. Il fent que fi ce principe 
qui cft la loi naturelle même ceffoit 
ci'cxifter , la fociété feroin fur le champ 
diffbutc , ou n'exiftcroît que précaire- 
ment par la terreur d'une autorité def- 
potiquc. Il fent que cVft à cette bafe 
que toutes les lois pofitives doivent fe 
I attacher comme à leur racine : que 
Itrur yéritable objet , n'eft autre chofe 
que de rendre ce principe phis inhé- 
rent, plus efficace, de defliner plus for- 
tement cette bcureufe ébauche de la 
nature , par la fanflion des conventions 
et des coutumes. Le légiDatcur qui 
perd ce point de vue marche à Taven- 
turc ; et il va dircétement contre fon 
but^ lorfqu'au lieu de tendre à renfor- 
cer ce» principe il Ténerve et Ij^ii fubfti- 
tuc le fyftêmc de rifolement 'Ct de Té- 
goïfmc: car TégoiTmc eft précilement 
le principe des diftinftions , de la do- 
mination, de la monarchie ; et ccUii de 
la bienveillance réciproque eft au con- 
traire 



traite celui de Tégaltté naturelle > celui 
qui difpenfant de beaucoup de* lois fonr 
damentales de la véritable liberté j celui 
qui met la fureté et la propriété de 
chaque in dividu fous la fauvegarde de 
tous les autres i en un mot , c'eft- le 
véritable principe de la république. 

Jamais roi ne fut autant roi que 
chacun de nos direSleurs républicains ; ja- 
mais roi ne prétendit influencer d'ijnc 
manière plus direéle les moindres ac- 
tions de fes fujets. Les monarques de 
France traitèrent-ils jamais avec plus 
de mépris leurs parlemens , que .le di^ 
reftoire ne traite le corps légîflatif? 
Cromwel traita-t-il plus ignominicufc* 
ment le parlement d'Angleterre ?. la 
repréfentation nationale poqvoit - cjllc 
être réduite à un degré d'abjcétion 
plus grand , que celui d'être convertie 
fous le canon du direftoire , en» tribu- 
nal révolutionnaire , pour fc mutiler 
O 3 elle. 
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elle-même ? où eff maintenant la ga»- 
rantie des repréfentans du peuple î 
quel cft celui qui ofera montrer défor- 
mais quelque énergîe en défendant les* 
droits de ce même peuple ? quel eft 
celui qui ofera trouver mauvais qu'on- 
l'abîme de contributions levées arbi- 
trairement ? quel eft celui qui ofera 
s^oppofèr à ce qu'on fâflc la guerre ou^ 
des traités de paix fans Ya participation y 
â ce cju*^on viole Tazyle des citoyens 
pendant la nuit , à ce qu'on les envoyé 
incognito à Cayenne où font mainte- 
nant les baftilles de h république î 
celui qui aoroit le courage , ne feroit- 
il pas fur d'être enveloppé dans la prç^ 
miëre conjuration, dont les dircéleurs 
auroient bcfbîn pour parvenir à l'exé- 
cution de leurs grands projets ? et le 
comble dt Topprobre , n'eft-il pas d'ea 
être réduit à applaudir à tant d'avilifle- 
ment ? comme ce courtifan , aux yeux, 
duquel un tyran d'Afic yenoit de per- 
cer 



ecr d'une flèche Iccçeur de l'on fils , et 
lui dcmandoit ce qu'il penfoit; de fon 
adrefle :- Apollon,, rcpondic.le lâche 
courtifan. n'auroit pas tiré plus jufte. 

Si j*avoi^*voulu m'affcoir fur le trô- 
ne avec ces dirsSleurs républicains ils ne 
m-auroient point trouvé royalifte ; fi: 
j'âvois voulu traîner avec eux la repré- 
fçntation nationale dans la boue,^ ils 
m'auroient trouve très-patriote \ fi j'â- 
vois voulu être le complice de leurs- 
forfaits ils m'auroicnc trouvé très-inno- 
cent. Je les défie , je défie tous ceux, 
qui ont prononce ma condamnation , 
de m'imputer avec preuves , aucune pa.- 
rôle , aucun écrit , aucun fait quelcon- 
que , depuis le commencement de là 
révolution , qui ne foit tout à la fois , 
et dans les principes de la modération' 
et de la juftice , et dans ceux du civïf- 
me le plus ardent. En eft-il beaucoup 
qiiiî puiflcnt' en dire autant d'cux-mê- 

oacs ?. 
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mes ? et cependant qui plus que moi a 
été mis en avant , dans les occafions 
délicates et périllcufes ? j'ai été fucccf- 
fivement en butte à toutes les faftions , 
parce que je n'ai celle de les combattre 
toutes: j*ai été déchiré par les écri- 
vains de tous les partis ; mais jamais 
aucun n*a allégué la plus légère preu* 
vc de fcs affertions. On conçoit que 
des hommes dont le métier eft de ca- 
lomnier à tant la page , fervent tantôt 
la caufe des républicains , et tantôt cel- 
le des royaliftes. On conçoit qu'un 
Baiikul pour accrocher une place, 
rampe devant cchii qui les donne, 
prince ou diredleur. Mais moi, Tun 
de ces directeurs , je demande ce que 
j*avois à gagner à la contre-révolution'i 
ce que j'avois à attendre des rois , des 
papes et des empereurs ? pbuvoicnt-ils 
me donner un pofte plus éminent que 
celui où je traitois d'égal à égal avec 
eux, et même avec la fupcrioritc que 

la 



la viftoirc attribue à la république an 
«om de laquelle j'avois à parler ? 

Je ne connoîs fur le globe aucune 
place qui pùiffè être mife en parallèle 
avec celle d'un membre confticutiônnel 
du dîfeftbire exécutif ^ ni de plus bel- 
les fondions à remplir que celle de 
préferver le' peuple du pouvoir abfo- 
Ju i car c*eft là félon moi le point faîl- 
Jant de fei' devoirs; et quel eft celui 
dont cet aftc de confiance de la' part 
d*une immenfe nation ne fauroit comb- 
ler- les défîrs? quel crime que celui de 
ne furprendre cette confiance que pour 
fe rendre dcfpote foi- même! les trium- 
virs, au lieu de fauver le peuple d'un 
pouvoir abfolu quelconque , fe ibnfc 
faifis eux - mêmes du pouvoir abiblu. 
Ils ont trouvé qu'au deffbs de la place 
de direfteur il exiftoit quelque chofc, 
celle de diûateur j et ils ont voulu .être 
diiftatcurs* Leur but adtuel eft de pcr- 

fuader 
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fuadef au peuple qu'onr peut vivre hctp- 
rcux fous des maîtres». Le peuple après» 
eux recevroic certainement un Henri IV 
comme un grand bienfait : c'«ft le goiv- 
•vcrnement abfolu d'un , au lieu, du gou- 
verJiement abfolu de cinq^: il ne voit 
pas d'autre r^éfultat j. il ne fait déjà plufr 
ce que c'eft que la liberté ,. ni Jes droits 
de rhomm€> ni la haine.' des tyrans : il 
j>enfc qu'il peut y avoin de bpns ty- 
rans. Eh bien 1 moi j'aime mieux être 
profcrit que d*ctre diftateur i. c'cft un 
^le infâme que celui d'opprcfleur du' 
j^euplc ; c'eft un fort honorable et que 
je n'ai plus à. envier,, que celui d'êttc 
.viftimc de fa fidélité* 

Le tigre de rànarchic mâcboit à vîr 
de depuis longtertis r c'a* été pour lui 
une jouifTance inexprimable > quand il 
a vu k diredtoire. lui jeter deux de fes- 
j^ropres membres pour appaifer fa 
.^toSx faim. Quand il a vu tomber 

dao& 
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dans iâ gueulc> celui qui ravoit fait 
jeûner fi longtems; le fcul de tous les. 
membres de ce dircftpire qui eût aimé 
la liberté dès le principe^ qui Teûc. ai- 
mée pour elle - même > .qui l'eût fervië 
efficacement; car ce font ceux-là fur- 
tout qu.*il aioie à dévprer: ïi j'eufle 
été royalifte , ou républicain de circonf- 
tance comme mes collègues , il. m'eût 
vu» tomber avec indifFérence 5 eê font 
des pa.triotçs purs qu'il lui faut : ^uflî 
a-t-îl feriti pour fes pourvoyeurs une 
tendreife , d'étonnement^et illeur a lé- 
ché un inftant la main. 

La féquelle royalifte n'a été ni. 
moins furprlfe ni moins fatisfaite , en- 
voyant s*accomplir. ce mot de Verg-- 
liiaud; la révolution cft commç Sacur-»- 
ne qui dévore fcs propres enfans.- 
Tous les monarques de l'Europe ont- 
dû votei^ dans leurs coeurs des remer- 
eimcns à leurs confrères de France^ 

pour 



pour les avoir enfin délivrés de cet 
i;;rral table ennemi , qui depuis leur 
coj;:cîon leur avoit caufc tant d'in- 
Guiccudc et de chagrins. On ne pou- 
vcit pas mieux choifir fa vidlime pour 
ct:nr.bier à la fois les vœux des protec* 
teurs de Louis XYIU. et ceux des amis 
c*Oncans : il efl: -malheureux qu'elle aie 
échappé aux bonnes intentions, des di- 
rêveurs républicains. 

Quelle bizarrerie I les triumvirs ont 
vécu pendant deux années dans Tinfou-. 
ciance ; ils ne fc font occupés de rien ; 
i!s ont abandonné le corps légiflatif 
aux fureurs de toutes les faftions ; aur 
cune n'a été ni prévenue ni déjouée 
pareyx: ils n*ont ccfle de Tinfultcr, 
d'en avilir individuellement les mem- 
bres; ils ont fini par |c "mettre fous 
leurs pieds; et ils font proclamés par 
lui les fauvcurs de la liberté. J*ai pen- 
dant ces deux années fait pour la fûre- 
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te de la reprélêntatîon nationale le de- 
voir d'une fentinellé vigilante, je lui 
ai fait un rempart contre les brîgands 
qui vouïoient Taflaffiner: j'ai écarté 
d'elle les plus dangerdux orages: j'ai 
voulu qu'elle fut honorée i inviolable 
jufque dans fes écarts , refpeftée dans 
chacun de fcs membres ; et je fuis prof- 
crit par elle, fans qu'aucune voixs'é-, 
lève dans fon fein pour réclamer con- 
tre cet excès d'injuftice. jfe recueille 
pour fruit de mon devôûmeiit, le ba- 
niflemcnt, h difFamation , la mrfère!! 
chbitn! légiûateurs, triumvirs, géné- 
raux qui avez trahi vos devoirs , minif- 
très qui avez fcrvi l'iniquité j je vous 
le répère , je préfère moi) {iyn au vô- 
tre: oui, ma prbfcriptiort m'eft chère j 
puifie je avoir pu la mériter par plus 
de zèle encore pour la gloire et la 
profpériié dç ma patrie. 



Maîfi 



Mais je fois iojnftc moî-mêmC:, tn 
dîfânt qu'aucune voix ne s'cft c levée 
pour moi. OUDOT au confeil des 
cinq-cents a ofé parler en ma faveur ; 
et LACUÉE du confeil des anciens a 
rendu fon rémoignage public par la 
voie de rimpreflîon. Certes, dans un 
fcreil état d'oppreflîon, de tels afles 
font d'une grande généroGté. Que ces 
repréfêntans vraiment dignes d'un peu- 
ple libre, Fcçoivent donc ici Texpref- 
fion d'une reconnoilfance égale à leur 
<ouragc: le fuffrage de deux hommes 
purs fufiit à mon cœur: jamais ceux 
qui ont commandé ma profcrîption 
n'en obtiendront autant. PuifTc cet ac- 
te (iiblime n*çtre pas un jour pour ceux 
qui Tont fait, un thrc à partager la 
periccution que j'éprouve!* 

Jai 
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• D*autres encore et de ceux qui font égale- 
tnent comptés paniii les plus énergiques patriotes 
«l'ont témoigné en particulier leur douleur. lis 

ont 



J'ai cru clçvoîr répondre au rapport 

de la commifllon, parce que c'cfl: une. 

pièce authentique. On trouvera peut- 

-êlre qu'il y a du fiel dans cet écrit et* 

je ferois fenfible à ce reproche s'il 

«toit fondé. . Perfonne ne répugne plus 

que moi à répondre par des înjurcsi et 

je ne me pardonneroîs pas celles que 

j'aurois dire gratuitement, même à 

mes aflaflîns» MaÎ5 je prie le lefVcur 

de confidtrer que la nature de Taccu-' 

fâtion déterminoît forcément le mode 

de ma réponfc. S'il n*eût été queftion 

que de relever des erreurs , s'il y eût 

eti des preuves produites, et que mon 

objet n'eût été que de montrer Tinfig- 

nifiance de ces preuves; une difcufljon 

froide et polémique eût fuffi , et je 



ojit fentî qu'Us ne pouvoient rien contre une. 
fanion dont toutes les fflefares avoient été médU 
tées avec une profondeur de rcélératefle dont Thif- 
toirc n'ofFre point d'ej^epiiplc. 

I * Tawois 
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Faumis certainement préfcrte. Mais 
le direaoire avance des fwts pofîtifs et 
ne fournit aucune garantie de fon dire , 
que fa moralité. Il a donc bien fallu 
montrer combien cette garantie ttoit 
caduque; faire voir qu'il s'agiflbit non 
pas d'erreur, mais de mauvaife foi; 
que mes accufateurs écoient non pas 
trompes mais trompeur&i il a fallu en- 
fin que j'arrachafle le mafque à ces 
impofieurs^ à ces brigands confommés. 
J'avoue qtx je ne fais pas dire polj- 
îiicn: à quelqu'un : vous en avez men- 
ti; vous êtes un traître, un égorgeur^ 
fi je l'âvois dit aux triumvirs fans le 
prouver, ou plus qu'il n'étoit néceffai- 
rc de le dire pour développer leur 
exécrable fyftcme, j'aurois tort r mais 
le mépris qu'ils m'infpircnt me certifie, 
que je n'ai niis danj mea paroles aucu- 
ne paffion , qui ait pu m'écartcr de U 
vérité rigoureufe: je ne rhe fuis pas 
occupé d'eux un fcul inRant^ mais uni- 
que 



cernent d< té qui étoît ncccfl&îrè 
|ftmr m» juftifîcation. <Joinbien cfe 
4ttur8 complices dont j'àerôts pu* devoir 
ter la bftflfeâe et tes tQrpitiXles*> et que 
Je n'ai pas nommés! ce n'cift cercaîâe^ 
ment pas par égard pôur kufs indivis 
dus; inafe je nVi pas voulu falir ma 
.phime de^ leurs noms, parce qt|e cela 
n^auroit rien aj^te à Tévidence ^des 
preuves que> j'ai miiès fous les yeux 
(du publie. Je pen& qu'il a'eft pas une 
perfonne dcfintéreflcej.qui^ne ft fente 
pénétrée envers ces fcélèrâcs: ^.de cetce 
fombre indignation qu'on éprouve., 
toutes les fois qu^oîi voit le crime 
infolent triompher et infulter lâche- 
ment à la* victime • qu'il vient d'ini*- 
molcr. 

Mon but fut de faite aimer la^^r/é^- 

publique/ en lui donnant pour bs^ 

une libetté réelk et non confîftiuite 

dans de exprcffigns - dérifoîresr J^^i 

P voulu 
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j^mfi^mtP h n»fiW^ de$ çhofcs or^ 
jiopniei ,e$,;)|9e la cbyftiepitiM lui déh 
ii^.. J'*iv^f»?é î^œ tes ^itofehs fulÇ- 
.&pt jdirigés- riifefis; leur conduite par 

i4e3,^ phis que par ks. menaGes.de It 
ioii ^&n j'ai penfé^ju'il.riioit mkùs. 
iaîflêr ks préj^s ie difiiper.mfimfi»- 
jileniciit; par les Jaini&res jde h saiibh^. 
-que.de les extirper avec violence* J'^s 
fikemcnt ùk beaucoup de. fautes» dâas^ 
xinc carrière pqwr : laquelle je n'avois 
point été dcftiné: xnaisen auéun tems; 
je ne me ùxis écarté àfi ees principes ^ 
qui m'ont ^ iervi de -bouflble dan& 
les tourmentes révolutionnaires. Si 
j'ai profité de renthoufiafme général. 
j)Qur : pf).ufîfer ia guerre avec une vi- 
gueur, auparavant .inconnue > ç-a .été. 
pour faire ccflcr plutôt l'état de crife 
:où: cet endiûufiafme, même mettoit la 
:. . ' 14 natioDr. 
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:nadon. J*av0is formé le p+cget cf^- 

fX^riPt rhiftoîre idé cettd guerre facrée\^ 

qui â pôfé fnr terttr de trophées int- 

mortels 1&& bafes- de la gi^ntîe r^pufr- 

lîquej et de configncr dâtii ces/atinà- 

lea, les «mits inrtombràbifes cfhértDÎ'fmèi 

des délenfeurd de? là patfrie, pour être 

Ja gloire et rinftriidtiôn- d'e leur pof- 

-térité, C*étott pour cela qàe dès Ic 

ppîncipe,- j'avois^ établi le cabinet ap^* 

pelé topngmplsique^ et 'MJioriguf; ou 'féï 

teic raflfewbier une îmmcnic quantité' 

vdc matérkcux, que d'autres pourront 

>ltlieUiJC que rfioi met tfre' en œuvre, ; 

Je n'ai.poînt ufé du long exercice* 
f4u pouvoir qui -m'a été confié pour 
.ûATï^Skr des riche ffes , pour élever mes 
parcns aux emplois lucratifs} .mes' 
?xiiaîns font nettes et mon cœur 
,pur. • 
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vjc ne ctflcrai^e;tourwr>mç$^ re-. 
-Çards vers ma patrie :,{)erfonne n'aie 
droit de . me ^ dépouilkr .^e Ja qualité 
de. citoyen que ai*a donné U.xQnftitu- 
tîon j que ]'ai méritée p^r.mon amour 
pour elle , par mon zèle à ia fcçvii: : 
je ne reconnois point des aéi|;e$ arbitrai- 
res, ni ToEuvre ,de Ja tyrannie ; je. de* 
mande un jugement rcgolier, et ,conf- 
titutionntl^.er je ne crains t\i la ie-\ 
YCrité des juges, vni Texaltation des 
jurés : ,qiids qu'ils fuient If^s uns et les 
autres, je Xuis fur d'être aufll répub*» 
licain qu'eiuc^^'e ne réclame, que leur. 
Jiberté dans rémiflTion de leur afte- 
déclaratoire. Mon fcul criiï^ç. je. 4e . 
répète,^ on ne m'en trouvera pçint . 
d'autres, eft d'avoir voulu empêcher 
que le peuple Français eut des tyrans» 
J'ai dû échouer dans, ce projç^t,, parce 
* que je n'ai voulu oppofcr que Jc$f 
: moyens autorifes par la conftia^ion, 
idont le dépôt m'etoit confié^, .à.d^^ 

»moni^ 



rD^nftres pour kfquels.il a'y arien de, 
ikcré. ...» 

O France! ô ma patrie! -ô grand 

peuple, véritablement grand peuple. L, 

c'eft fur ton fol que j'eus le bonheur 

ëe^aîcrcj-je ne puis ceffer de t'ap- 

partenir qu'en ceflant d'exiftçr. .Tu 

renfermes tous les objets 'de' mon *aT- 

fcélion-: l'ouvrage que mes mains ont 

.xontribuc/à fonder^ 4e vieillard probe 

'.qui me Idonoa le .jour j une famille 

fans tache; des .amis qui connoif- 

fcnt le fond de mon cœur;^ qui ik- 

.vent fi -jannaisviL^oiiçuc ^d'autre pen- 

Stt que celle du bonheur dc.fcs corn- 

; patriotes; s'il forma d'autre vœu que 

.celui de .ta gloire immortelle,, de ta 

► confiante profpcrité. Reçois ce vœu 

*quc Je renouvelle chaque jour, que 

j'adreflc en ce moment à tout* ce que 

.tu contient d'ames honnêtes et ver- 

«.tueuies, â tous ceux ^qui tLConfervent 

.AU 



au dedans . d'eux-mêmes l'ctincellc fa- 
crée de la liberté j et je finis par 1» 
prière des Spartiates: — O DIEUX' 
FAITES QtJE NOUS PUISSIONS 
SUPPORTER L'INJUSTICE. 

L. N.M. CARNOX. 

^i8 Floréal, an. 6.- 



